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AVANT-PROf"lOS 

Lorsque nous avions dér;,Jsé en lgEB notre sujet ~e thèse, nou:· nous 

proposions alors d'étudier les "Structures agraires du Pays Akyé". Nous savions 

que de nombreuses difficultés nous attendaient, mais nous pensions pouvoir les 

résoudre, et cela d'autant plus que nous sommes fils de planteurs et que 

nous appartenons de surcro1t à la région étudiée. C'était méconna1tre le 

caractère spécifique de ces zones chaudes où, selon M. P. GEORGE, il est 

difficile de "distinguer cs qui est cultiV·é do ce qui ne l'est pas, dans les 

zones de marge oD, à la fin d'un cycle cultural la terre retourne! la jachère 

progressivement, mais aussi du fait de l'imprécision des données statistiques 

reposant sur des déclarations vagues et des enqu~tes hâtives et dispersées"(l)~ 

Une telle étude n'est certes pas impossible~ mais il faudrait pour 

cela disposer d'un temps beaucoup plus long et surtout de moyens plus 

importants que ceux qui nous ont été offerts. Aussi, avons nous pris la décision 

d'élargir notre thème de recherche et de faire une étude du Pays Akyé qui porte

rait essentiellement sur "l'économie rurale" do ce pays •. 

Mômo cette nouvelle orientation n'a pas pour autantwaplani les 

d1fficuliés. parmi losquolles l'imprécision.des données statistiques et carto

graphiques. Dans un pays où le pl~ntour, fùuta do savoir lire et écrire, faute' 

d'avoir été trôditionnellement u~ planteur, ignore l'étendue des terres qu'il 

possède, la quantité de café ou de cacao récoltée les années antérieures, le 

revenu total ·perçu au cours de l'année agricole qui s'achève, le chercheur à 

moins de disposer d'un temps relativement long ot surtout de moyens d'investi

gation importants, est condamné à utiliser les quelques documents chfffrés qu'il 

découvre, avec bien entendu toute la prudence qui s'impose. C'est ce que nous 

avons dans certains cas, été obligés de faire dens ce travail en consultant 

tous les travaux réalisés sur la C~te d'Ivoire.Mais la plupart de ces docu-

( 1) P. GEORGE Précis de Géographie Rurale, p. 14, P.U.F. Paris 1963 



monts portant sur des sujets très généraux, nous avons surtout GU recours à 

nos onquôtos sur le terrain. que nous avons offcctuéos pendant doux ans. 

Ce sont donc les résultats do cos enquôt3s quo nous présonto~s ici. Cos 

enqu~tos ont été menées è bion grâce au sauf conduit que nous A délivré 

M. le Ministre de l'Education Nationale do Côt8 d'Ivoire que nous prions 

ici de biGn vouloir accepter l'expression do notre profonde gratitude 1 

grâcu' également aux Autorités administrativos ct on particulier aux res

ponsables régionaux et locaux du Ministèro do 1 'P.gricul turc. Nous romor

cions plus spécialement M. ANOISSAC, l.hcf do la Soction do la S.A.T.~.A.D.I. 

d'Adzopé qui nous a communiqué tous los rensoigncmonts concernant la Régé

nération Cacaoyère ot l'opération riz. C'est par M, ANOISSAC que nous 

avons pu faire la connaissance dG M, ROBINET, Chef de l'Opération "Régéné

ration cacaoyère". à qui nous disons égalerrent mc:rci. Nous prions tous les 

planteurs et toutes les paysannes du pays Akyé de trouvor ici l'expression 

de notre profonde gratitude, pour tous los ronseignoments qu'ils ont bi~n 

voulu nous communiquer et surtout pour les heures ~t pGrfois môme pour les 

journéos qu'ils n'ont pas hésiter à nous accorder,· 

Nous ne saurions clora cott3 list'3 sans F.Jmürcier MM, WJUSSEL et 

PESCAY. chargés de rochorche à la S.E.C,E,s •• qui ont au l'obligeance de 
\ 

nous communiquer les résultats de leurs onquôtos sur la Sud-Est de la 

COta d'Ivoire. ct MM. FLATPES ot PELISSIEP mJs môîtros ot Mmo G~nis3 PAULME, 

qui nous ont fait profiter d3 lours oxpérionc~s ot do laurs cons~ils. Nous 

remercions. enfin M. 18 Professeur AOJ.ANPHDUN do l'Université d'Abidjan et 

son collaborAteur diroct : M. AKE ASSI pour nous avoir fait découvrir 

quelques uns des mystères de la fornt africaine. 
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IIT':l'RODUCTIOH 

Le rays J\kyê, compns entre 3° 30' et 4° de lonc:itude Ouest et 

5° 4' et 6° 39 de lo.tituè.e nord appartient à la zone ~.e forêt dense de Côte 

d'Ivoire, à ce qu'il est convenu d'appeler la ":Sasse Côte d'Ivoire". Il est 

limité à l'Est par le fleuve Comoé, le fleuve le plus lonr, de la Côte d'Ivoire 

à 1' Ouest :par le fleuve côtier Agneby-Ar,bo. Ses limites !Tord et Sud sont admi

nistratives, lesquelles sont basées sur des critères ethni~ues et non ~ogro.

phiques. Les li~ites naturelles correspondent elles-mê~es à des limites 

ethniques puisque la rive gauche du Comoê et une partie de la rive droite de 

l'AŒ,Oéby-Agbo sont habitées par les AŒTI. L'autre partie Sud de la rive droite 

de 1' A[l1léby-Agbo est ho.bi tée par les 1-IBBEY. Au Sud 1 les voisins i:r.nédiats sont 

au Sud-Est t les W BLTTO et au Sud-Ouest, les EBFIE. 

La forêt, toujours verte dons le Sud1 à cause des précipit~tions 

abondantes supérieures à 1 700 r.1illimètres, devient se~i-décidue vers le !lord, 

où les ~oyenncs pluviométriques oscillent entre 1 700 et 1 400 millimètres. 

Ces noyennes pluvionétriques élevées et cette situation du pays 
\ 

fùr.yé en latitude nous indiquent que nous sorr-ccs dons un r.ilieu où règne le 

cli~o.t tropiccl hu:,~dc ou plus ~r~cisénent encore, le clinat subé~uatorio.l à 

quc.tre saisons de longueur inêgc.le : deux sc.isons hur.,ides de !~c.rs à Juillet 

et Se:ptembre à I!ovenbre et deux su.bons sèches de Décc:nbre à révricr ct en 

f.oût. Certaines années, on peut c.ssister à une influence bccmcoup :r>lus fu.por

to.nte du la tendc.ncc tropiccle qui se trcduit pc.r de lon~s nois secr,, co~e en 

1961-62 1 ou c.u contrrire à une dor.,in:mce de lr. tendc.nce équc.torio.lc co:r..ne en 

1968, qui c. vu la. dispc.rition de la. petite saison sèche d'f.oût. 

Dc.ns un clino.t subéquatorial norno.l, il n'ay a po.s de nois tota

lement secs, c'est-à-dire de nois sons pr~cipitation. Le notion de nois secs 

et nnr cons6auent de so.ison sèche doit donc être entendu dans le sens de saison - -
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dont le "tot:ù des précipitations de chaque r:o~s, expriné en nillir.:ètres, est 

égr.:.l ou inférieur c.u double de la te:.:.pérature e:JC!)rinée en der,rés centic:rc.des : 

P ' 2 T". (1) 

nous voyons doP..c qu'ur:e région bénéficiant de telles conditions 

clin~tiquGs est à priori fa.vorr.ble eux <'.cti vi tés e.0ricoles et :'Jlus l'rêcisénent 

à 1' ac;riculture tror1icale ~ 

Ces c.ctivités o.r;ricoles, qui constituent, co:r.r:e nous le verrons, 

les r.ctivités fondar.entales de ce pa.ys /kyé, jouissent outre ces conditions 

clinatiques favorables, de sols profonds riche::;, surtout da.P..s le Eorà, du reys 

où ces sols sont des argiles la.téritiques. Les sols sur granites ou sur les 

sc.blcs tertiaires de la zone centrale et néridonale sont r:1oins riches, Ils 

conviennent cependnnt à l'agriculture. 

Ce qui frappe dans cette po.rtie orientale de le. Côte d'Ivoire, 

c'est l'absence de reliefs s:.èillo.nt:::; et l'c.bond[;Ilce de micro-reliefs, de 

n&.elons arrondis, disposés sr.ns orè,re, Il suffit• pour s'en rendre cor.::pte, 

de suivre une piste ou une route pour voir cette succession de ~ontées et de 

descentes inter-~ino.bles, qui rendent de ce fo.it le tra.cê des reuter; très 

sinueux. Ces :-lC'.r:elons sont isolés pc.r è.c no::.:brcuscs vallées à fonds plc.ts, 

pnrfois très larges et souvent r..a.récc.r:ç:uses. Les vc.ll6es sont occupées pc..r un 
\ 

fouillis de petites rivières, de retits ru~ssecux, ~ui ~es inondent rendon~ les 

sc.~sons pluvieuses, 

~ ~ ~ . ~t . t Ce.s v:ùlees r:C'.recnGeuscs, et par .consequent r.:als[l.~nes, e o.~cn 

très partieller.;.cnt ni ses en valeur !JC.r 1' f]{yc. Cc.r ces terres des ba.s-fonds ne 

convenaient !JO.S à son ac;riculture trc.:clitionnelle gui étc.it une c.ericulture de 

subsistance, une agriculture itinérante sur brÛlis, ou 1 11\kye ne pro;:":uisdt que 

la bruHme-rll:'ntni.n, l'i.;nc.r:e, le t<'..ros et les légtllces. Vl.kyé n'étr.it C',onc po.s 

un po.yscn au sens cor:-.rlet c'.u ter:rèe, c 1 e st-à-c'.ire un hor:-ne pour Cl'.lÏ lo. terre 

représentait un co.pito.l et ~ui, ~e ce fo.it, le. faisc.it fructifier en Y prenc.nt 

è.e rranC.s soins,_ L'ubonc',once c'..c terres incultes, l'existence c"'..'autres c.ctivités 

(1) F. Ba.gnouls et II. Gc.ussens : Les lir'.ites bioloôrJ.ues et leur classification 
Ann, C~o, 1957, P• I93-220, 



- 3 -

telles que la chasse, la pêche et le connerce ne pouv~t pas l'atte.cher à la. 

terre. 

C'étnit en revanche un a~riculteur qui eGt nujour~'hui en tr~n 

de c-:evenir un :pnyso.n, et :pluG spécü~leLent un plcnte·...tr. 

nous assistons en effet à une r.:etar.oryhose è.e 1 'ho:r.r.e lù'>-ye, et 

• ·' "' "' 1 C.... 'I ' "' d ' è. une nrunere generale c1..e 1 hor:ne c1..c le. Bn.sse ote c1.. voJ.re, :r..eta:r..orphose ue a 

l'inportnncc que prencll'écononie è,e plcnt"tion. L'évolution è.e cette écono!"'ie 

de plantation se tro.::uit pc.r 1 1 nccroissc!"'.ent <:es superficies cultivées, par 

la. di versific~tion è.es ·cultures, et surtout var 1 1 ar.'.élioration des techniques et 

des néthoè!.es culturales. 

Conséquences de cette évolution : l'o.néliorction de l 1ho.bitc.t 

rural ; le développenent des villaees qui aboutit à la. nc.issance de villes ; 

1 ,.... . t eqUJ.peLen des crnpo.encs. 

Ce ~cys Akyé, qui fcit partie de la. region agricole la :plus riche 

è.e Côte d'Ivoire, de Suè.-Est ca.caoyer et ccféier, firsure remi les ré)gions 

les plus scolarisées de Côte d'Ivoire, evec un tc.ux de scolcriso.tion de l'ordre 

de 75 à 80 %. 

Il est divisé en trois sous-préfectures, è'inportc.nce inégale 

co:r.r.e le nontre le tcbleeu I. 
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TABLEAU I 

T'roë'.uction q~ricole (en tonne~·) 
Gous-Préfectures Su;crficies .Po~ulction ------------------------------------------en l(rQ • 

Ccfé Cc.cc.o Totol 

:-------------------:------~----&u-:------------:-------------:--------------:-------------: 

!ûflOPC 5 500 100 000 14 703 12 533 27 236 

M.!YNljl. 900 27 000 1 300 1 250 2 550 

ALEPE 2 600 24 500 430 2 171 2 601 

TOT.i\L 9 000 151 500 16 433 15 954 32 387 

: . 
~----------------·---------·------------------~----------~~------------~---------------

· D'après ce tc.bleau, la sous-préfecture è.' .l\.c"l..zor>é est de loin la :plus 

Ï!;J:lortnnte. Hous verrons en son tcnps tout le poiC:.s è.e cette sous-préfecture 

dons l'ensenble du F~s /~yé. 

Nous étudierons donc d~n une pre~ière pc.rtie, les cilieux physiques 

et hU"'!r.ins 1 drns une è.euxiène pr.rtie le. société et 1~. populc..tion .<ikyé. C'est 

donc la troisiè~e ~artie que nous cnalyserons +es structures n~rcires et que 

nous cssc.ierons de pro~oser quelCJ.t4en <1éfini ti ons c".e ternes tels que plento.tion 

et chru!!:p •. L' étuè.e è.es techniques n~ricoles è.o.ns cette nênc. partie ë'.oit nous 

runcner à exar.iner les différentes productions agricoles è.e ce p~s !~yé dons la 

quatri~ne et dernière partie. L'évolution è.es techniauca et è.e la production 

e.gricole a.-t-elle fo.it éclo.ter les structures trv.è.itionnelles et bouleversé le 

paysage ? C!est à cette question que nous esscierons de répondre dons les 

chcpi tres II et III cl.e cette quatriè1:!e ra.rtie. 
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:Cn conclusion, nous essa~erons de !)asser en revue les problènes 

qui se posent à cette avriculture et de ~ontrer les der.res d'évolution dans 

les différentes régionz Akye~ 
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Prm:nriE PAP.Trr, 

:ULIT.UX NATUIŒLS BT }IlflffiirS 

CUAPITF.E I - r.Tilicux naturels 

1) Relief, ~éolorie 

Le pays f.kye offre à prc:r.'.ière vue un paysaee monotone et confus 

·absence de montc.~e, de lc.rc-cs plcinc.s, de r:rc.nds plc.tco.ux. C'est un paysage 

plutôt bon se lé 1 mor.'lelonné 1 Cl.ont 1' o.ltitucle moyenne ne dé:p~.sse pc.s 200 mètres. 

Au Sud, sur le bassin sédimentaire côtier dont lr.. pr.rtie supé

rieure est constituée ~ar une série ~e sables ~r~ileux et de grès ferru~ineux 

continentc.ux d' ar;c IT6or,ène et qu~ corre sponè. au Continental Temin cl. 1 le 

pcyscr,e est fait d'une succession de collines ~t~ rentes très r~ides, surplom

b~t de l~rges vallées ncrécc.geuses, au fond desquelles coulent de petites 

rivières. Cette for:1r.tion siSdÜ1entc.ire, clc série r>..zoique, trnnsc:rcssivc au 
\ 

Nord sur le socle crist~llin, recouvre nu Sud, des foncc.tions nassives d'tge 

Crétacé ou Tertiaire. Les lnr~es fonds marécageux sont du quc.ternni~e et donnent, 

avec les collines, des dénivellati~ns sc situent c.utour de 50 mètres. C'est 

1 
......... ~ ........ .,, 

:pr.r excnrle e ces a Anyr:I:'..r:. ou le. vc.llec de le. .r~v~crc trcpo cet dol!l~nee a 

l'Ouest par la colline de le Sous-Prefecture qui culcine ~ 98 mètres et à l'Est 

par le plc.teau d'Anyora, 96 nètrcs (1) 1 le thalweg se situant lui-même autour 

de 40 à 60 mètres. ~illcurs 1 les têtes des vc.ll6es sculptent de véritables 

( 1) !:arc '1/J:HlTIEm: : Honor;ra!_:>hie du centre ser.1i-urbain d' 1\nycr.c. (Côte d'Ivoire) 
ORSTŒf - Août 1966 
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cirques ~ux versants conc~ves. 

Ce nêne paysage se retrouve vers le Horè., en p~~·s de schiste, 

et nic~schistes, surtout en territoire f~~~é où le fleuve côtier ~~ et ses 

no~breux petits ~ffluents ont isolé è.e no~breuses collines. 

Cette :p<:".rtie !Tord est cc.r~ctérisée 1 nu noint de vue l!éolor,ique, 

:par une série métonorphiq\lC d' oric,ine sêdincntr.ire dc.ns lc.qucllc sont venues 

sc pl~cer les Grcr.ites syncinérrc.tiqucs tardifs et pcstectoniques, Les roches 

d'étc.re birrirrien (Précr~brien noyen) couvrent le mcjeurc po.rtic du P~ys 

Akyé et de la. ré~ion du Sud-tst. Elles se conposent essentiellement (1) : 

- è.e roches pélitiques : 

schistes à séricite ct chlorite, schistes quertzcux et 

micacés, reicnschistes quartzeux. 

- de roches qur.rtzeuse s 

leDtynite, qu~rtzite, pc.ragnclss. 

- de roches arkosiques : 

~rkoscs nét~oryhiques et ccrnécnncs. 

Les directions ct les pende~es sont constants. Les directions 

moyennes ~ont de 50° Est et les rendngcs vo.rier.t entre 45° et 80° vers le 

Sud-~st. 

Les sédinents qui ont dor-né naiss::--"l.ce à ces roches nétw.or

phiques du Sud-I:at de le Côte d'Ivoire ét['.ient -<:;Ssentie;llcl:ler-t è.étritiqucs, Les 

roches se sont forr:êes JJ.ux dér:cns de fc!'!:".r..tiws crictalline::: étendues qui r.vc.ient 

è.onné des reliefs irport:mts. 

(1) Indicetions fournies par !!, IT 1 ZI, !Ji recteur è.u Service Géologique de 
Côte d'Ivoire à qui nous adressons nes remercie~ents. 
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A - For~t e t formations herb e u ses s ur l e Ma f a , 
dôme granitique. Remarquer l es ver sa nts 
connexes. 

6 - ·For mat ion herb e us e a u so mmet du Mafa. 

Planche I 

® u 
e 
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Dons ces for.:mtions r.!etor.lorrhiq_uc s, s'in di viduo.lisent des nassifs de 

granites en forr.~ de fuse~u ou d'clli~ne~ Il s'o.git de ~assifs ~rcnitiques de 

lo. rér,ion de Gbonr.Jlouin- i'.L:"llio.nsué, de le. région d'fkou:'é - Kodio.n, d'f,dzopé, 

de Yo..kc.ssé -f,ttobrou, de Hermi ct d'l..lépé (cf carte) (1). 

Ces cro.nites, qu~ sont concordcnts o.vec les séries néta.r.loriJhiques 

birriniennes, sont à.es r,ro.nitcs cr.lco-alcalins à à.eux :r:licc.s, à texture orientée 

renferrr.ant générnler.!ent des enclaves idcnti~ucs o.ux roches encaisso.ntes, Ils 

renferr:ent egnler.!ent des pec,;r.:c.ti tes à :r.!UDCOVi tes C.VCC tourr.,aline J grenat t 

apatite. Ils ont rrovoqué lo. mise en place de filons de quartz et dévelorré un 

lécer r:étanorphisne de contnct nvcc a:;:pc.rition de staurotidcs, de tcurr.taline 

et de grenat, Du point ùe vue minier, ces rranites syntectoniques tardifs 
s 

renfc~ent des innices de srodur.ène (minerai de Lithitll'r.-Li) et de beryl (ninerai 

de berylhiUin be) qui n'c.nt aucun intérêt économique. Il s'ar,it surtout des 

granites d'f.dzoré (cf r;lc.nche I et II) .• 

En dehors ne ces r.!O.ssifs t~rr.ni tin_ues s;rntectoniques concordants, 

cc.lco-alcelins, on connr.ît des venues c;rc.nitiques :postectoniq_ues. Ce sont des 

r;rc.nites monzonitinues ëi. biotite, micro-granite por::;hyrique à biotite, 

Granodioritc à biotite, surtout à Yak~ssé-i'ttob::ou. 

Drns ces rér;ions, les ru~ssenu.x et lee rivières isolent des 

dônes c.ux verDcnts convexes, o.ux pied::; desquels s'êtc.lent l1cr, br.s-fonds plcns 

develor:t1· s sans hi6rc.rchisr,tion éviè.entc. r>c.r encl_roits, ce::; clôr..;;s sont de 

véri tc.bles inselbergs, mu~ verso.nts trûs Tè~ic1cs, inér~c>.lerent rccomrerts par 

la vé~6tution. Il s'ugit en pc.~ticulier des dô~cs pranitiques situés q l'ex-

... .... 1 1 t · · · ' ... ' · ' d '11 e trene ~uc1 de a er. ~lle errn~t~quc d .t.dzo;::e, a que:l0._ues }:~lor.;'-'trcs u v~ nr.-

(1) Cette carte nous n été co~nuniquéc pc.r le Gervicc Géolor,i~ue de 

Côte· d'Ivoire. 



A - Erosion dans le granite : début de form~tion 
d'une écaille. Phénomène de d8squamation 

B - Erosion dans la granite : fente profonde 
donnant naissance à des formations 
herbeuses. 

Planche II 



\ 

Pli s d a ns l a z one mé t a morphiqu e d e Pe tit 
Al é pé . (D e s é tud e s a ctu o ll e me nt e n c o ur s , 
nou s pe rm e ttrons d e c onn a ît re l a n at ur a 
des ro ch es e t l' âge du p li sse me n t). 

P l a nch e III 
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c1c BécécHr:-Bri{':nrn, Cc sent trois dônes orientés dnns le sens Sud-Ouest -

~Torcl··:'::st, sui v!:nt o.insi lu direction r;énérclc birrinier.ne, et cul.minr.nt 

respectivenent à 192 mètres, à 203 r~ùtrcs ct à 157 ~ètrcc, Ils dorrinent par 

conséouent l'ense!l".ble de la ré,.,.ion qui n'e~t en moyenne qu'à 100 mètres d'cl

titude. f.ux pieds mêne des è.Ôr::es, les courbes hypson1étrique::; indiquent 60 

mètres. Les tclwegs 1euvent pt'.r consGqucnt se situer o.ux environs de 55 !!'!ètrcs, 

En faiscnt ln différence entre ces points bo.s et les so~~ets, nous avons 

une dénivellation com~risc entre 97 nètrcs ct 143 nètrcs. Pour des ré~ions 

aussi planes, ces dôr.es inpresdonnent, surtout :po.r la r('.iè.eur des versn.nts, 

convexes au sor.!::et et conco.ves ù la buse, Le. fi;-;ure I nontre une coure lon~i

tudino.le ffi-T-NI: ùe 1 'ensemble des dômes. Le dône fJud, noins hc.ut, est sépe.re 

des deux !'.utres pc.r une vc.llée c.u fond de laquelle coule un ruissec.u. Le dôme 

du I!'.ilieu, qui culJrine à 203 nètres, est une ir.rnense ta.blc d'environ six kilo

nètres de long, aux versants dissynétriqucs. Cette è~ssyrétrie est plus nette 

sur la ficcre 2 oü l'on renc.rquc un :rmlicr :presc:1ue horizontc.l. En réc.lité la. 

surface de le. ·' r.ble est lée;èrcnent inclinée vers le Sud-Ouest. Cette surface 

tabulo.ire est séparée de lQ rc.rtic haute qui cul~inc à 203 nètrcs par une 

profonde dio.clo.se qui recueille les ecux de ruissellcnent et donne e.insi 

nn1ssr~ce à un petit ruissec.u qui ne to.rit jcna.is et que les inèir,~ncs de ln 

réGion et des environs considèrent conne sacré. Du fr~t de cette pl~titude, 

la décon:position chimique o. ru créer 0.es 11o.rnites nux di!!lcnsions assez 
; . \ . . .,..- . ,. 

o.pprec1o.bles. Drns ces c1·cux, se sont ro.rfo1s const1tucs des sols qtu ont donne 

no.issnncc à une vé~:;étation herbeuse ct arbustive (cf :ilhoto). Lorsque le sol 

est suffisw..ncnt epais, on o. alors une vé;.~to.ticn beo.ucour :-lus c.bondc.nte, 

com:r;arr..ble ~- une forêt scconé'.:'.ire en voie de rrko.ris.~tion (cf lJhoto) 0 

Our les vers:-.nts, les en.ux è.e ruisseller:cnt or~t creusé de 

nombreuses ri,-oles. !1c.is ce sont les lJhénomènes de desqu~c.tion qui sont les 

plus n.bondo.nts (cf rhoto) • lnbsa.nt c~e:::: débris in~)ortant::; de roche. I:nfin, sur 

les versc.nts convexes et noins abru:ntn, nurtout sur le::; ·vcrsnnts couverts de 

vér.étation rri~uirc, en rcmc.rque des blocs de teille::; différentes, couv~rts 

de nousse verte, donnant 1' i:r:;J'ression Cl.' être solidcnent c.ccrochés sur les flc.ncs 

du dô~e. 
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Le troisiène dône est sépcré du second pnr un col situé à 140 mètres. 

Ici ln diss;;,rnétrie des verse.nts est encore plu::: nette (cf fir. 1). Le vers" . .nt 

Hcrd :Cst est bea.ucou!) plus rc.ide do.ns son ensemble C!Ue le vers~J..nt Sud Ouest. 

r~!J.is lorsq_u' on rer.crde ces deux versants de ~lus rrès, on rencrquc que le versant 

Sud-Ot:est a le. p:::.rtie supérieure convexe sur 30 :r:2ètrœ environ, puis le reste 

devient pre soue verticr.l. Quo..."lt a.u versant hurli-fGt, la plirtie supcr~eure est 

presque verticale, pour üevenir lêr;ère!~ent oblique vers la base. 

Le. tir:ure 3 nous indique que la dissynetrie existe encore èans le 

sens r:-Tr G-f., c'est-à-dire dans le sens transversal. La facade JT-11 est un peu 

plus raide. 

Par leurs tailles, et en tenant compte de la. lêr:ende qui s'est 

créffee autour d'eux, les dÔ1ues 2 et 3 ont ètG personnifiés et ont chn.cun un 

sexe. Le !Jremier, le plus :petit, est le i~iafo. (1) femelle ; le ~Second, le plus 

V1:1ste et le plus im:posu.nt, est le r.1Îùe. Il est si tué au Sud-Sud-Ouest de la 

femelle, à une trentaine de mÈ!tres de celle-ci. Du soi'IIllet de ces dômes, on dmdne 

le rèrion environnante et par beau tem:ns on peut ll:percevuir /IIl.yama qui se trouve 

a Oo kilorùètre s de la:., au Sud, o.ux portes cl' ;,b iàj an. 

,On retrouve, dc..ns les env~rons immeùitLts cl'J'.dzopë, à envlron trois 

kilolüètres au Sud de la ville, n'u.utres dô~es ::ro.nitiq_ues, mais des dômes moins 

imposants que ceux que nous venons de décrire et qui constituent les seuls 

elements de relief notl:l.bles ete la rér:ion. 

Ailleurs, Petit Alépé, v.vec son substratun r.;ro.nitique, présente 

un paysar,e de petits plateaux, entaillés par oes vallées en aure, aux versants 

convexes, au bas desquels coulent des sources. C'est surtout le ens du site 

de re ti t Alé:ré qui domine le fleuve Comoé. Une coupe faite dans un secteur de ce 

bloc r,ranitique nous révèle des plis (cf photo) aux renda~es très forts, orientés 

Nord-Y':st - :Jud-Ouest. Une étude approfondie nctuellelrlent en cours, nous dira 

s'il s'arit de plis antérieurs, post~rieurs ou conte~rorains au Birrimien et si 

ces affleurements, consid~rês pour le mo~ent comme des affleurements r:ranitiques, 

(1) Mafa est le nom local donné a ces dômes. 



, Planche IV 

A - La rivi è r e Ma fou e n cru e . 

· B - La rivi ère Mafou a u mom e nt de l'éti age . 
L ~s de u x photos o nt é t é prises a u mêm e . 
e ndroit. 
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ne sont Des ~lutôt des affleureTients de roches ~étamorphiques, ployées par 

des mouvenents tectoni~ues. 

Au total, hormis les réfions Graniti~ues très localisées, 

qui nous offrent un ~~ysage ler.èreTient tou~enté, l'cnsc~blc QU ~ays Akyé 

I'cut être considéré cor!r.le une vaste pénéplaine plutôt (lU' une plaine, C'est une 

pénéplaine c.ux l:ütitudes très bc.:::;ses, qui s'élèvent d'l.! Sud vers le !!orc.'l,, une 

pénéplaine qu~ porte l'e~prcinte de l'érosion, une pén6plai~e marquée par 

le réseau hydrorrc.phique et c.ussi par le cli!!lc.t, 

En pc.ys Akyé, co~ne en Côte d'Ivoire forestière ct en Afrique 

en r,énér~~. "tout est dordné pc.r la. pluie 1 et le1. rüuie elle-nê~.e est condi

tionnée po.r les mouvenents de l'air,,, C'est la pluie qui différencie les 

:ailieux climatiques co::nnc les so.isons" (1), 

Cc cli~c.t se définit par une unifo~ité des tc~pératures, 

dont la noyenne est co~prise entre 26 et 27° 1 ct po.r une pluviométrie annuelle 

abondante (2), Les noyenncs pluviométri~ucs sont de l'ordre de 1 900 nilli

mètrc s à 'l' extrêne Sud du reys Akyé et de 1 500 ~illinètre s à 1' extrê!"le Ii ord, 

C'est d 1 r.près !1, TIOUŒ~JH: (3), le climct guinéen forestier, 

et r;lus !(récisemcnt le "climc.t c.ttiéen" (4), qui s'étend sur presc1uc tout le 

Sud de le. Côte d'Ivoire for~stière et dont les. caractères sont ceux du clinat 

subéquc.torial, On cnrce;ist:.Ac deux nc.xil:m pluviC'.ux, Le Drer.ÜE'r 1 c::1.ui se situe en 

(1) G, ROUGeRIE : Le fc.çonnenent c.ctuel du modele en Côte d'Ivoire forestière 
Hémoirc de l'I. F, A. !1, - 1961- I'• 29 

(2) D, BOi!I : l'fl.c;riculture chez les Jl.ttié du Ketté : D. :c. s. 1964- FE>.culté 
des Lettres de Lille, 

( 3) ouvrr.ge ci t6 
(4) Non dérivé iiu (5rOu!>e ethnique i\.ttié, qui est l'objet de notre étude, 
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jub, corres:rond à la. e:rnnde sa.1son des pluies, que les f.J\.yé c.rrelle Pô~ Cette 

so..1son cor~_ence en !la.rs, ~ .. vec des r.~o~rennes !:lensucll8s :·'1.rtout sur)érieurc:s =J. 

Des s1gr.es a.nnoncic.teu:rs de ces ::luies tont c.ttenè.ues rar les 

pcysnns np:mrc.issent d'une r..r;.nière évidente. Tout d' c."bord le ciel devient de 

plus en IJlus nuc.reux, puis un jour tout sc décide. 

Peu à peu, de ~ros c~ulus se forncnt, s'entassent, se chevcucbent, 

donnent 1' i~-:rrcEsion ù.e galoper à lo. :r.tc.nière de "boeufs S:-lUV~(!.Cs écho.rrés è 'un 

feu de brousEe". Ils se trnnsfor::1cnt ::ùors en r-ros cunulo-nir:bus noirs. 

Pendent ce tenps le ciel devient très bc.s, 1' atr~osphère lourde et étouffc.ntc. 

Dcns les arr~rtenents, on est oblir,é d'allw:er les lur:ièrcs pour t'.ieux discerner 

les objets. Dans les villa~es, une cnine.tion extraordinaire rè~e : les r,cns 

courent dans tous les sens nfin de nettre leurs nf:'~ res à 1' abri, les fe!':'l!"',es 

sortent leurs untensiles (cuvettes, bessines, tonneaux) pour recueillir l'c~'.U 

de pluie qui va tonber des toits ; on s'ir.ter~ellc. Puis un vent très violent 

se lève, crrachc.nt les feuilles des c.rbres, rc.rfois les toits des nainons, 
..... ""1. 1 ; ~ d soulevant la pouss1ere. Des ec a.1rs c.veuc; c.nts acconrn.?,nes de eron_e~~nts e 

tonnerre illu.:inent le ciel. Enfin c'est le.. :pluie qui éclc.te avec brutc.lit6, 

r.o.artelle ~es toits ct le sol. /.nssitôt, Je c;rosses r.r.rpcs d'cc.u sc fornent et 

pcrtent à l'assaut des ricolcs cu des fossés. Ce sont ~cc ec.ux rou~catrcs, 

boueuses, e:1ro:::-tnnt tout ce qu'elles trouvent s'.i.!' leur "!")~S Gc.ce. A Il ré sent le 
"" • • • ... • 1 h' vent c. cesse, n.2.1s le. ;;lu1e cont1nuc de tœ:bGr 1 rr.fr~·.1ch1ss::'.Ilt 1 dnos~ ere, 

nu point (lUC certdnes "">Crso:r.ncs s'envelo"lrent. è.c.ns un rc.t:ne (1) pour sc 

protécer. 

Générc.ler.!ent, ces pluies éclc..tent 1' r.près-;iè.i et é'.urent rr.rfois 

toute 1~ nuit. voire ~ê~~ toute 1~ journée du lendeno.in et èu surlendenain. 

C18st ~urtout en nc.i et en juin q_ue 1' en enrecistre ces ~luies de lon3Uc durée • 

( 1) Grr.nd r'Orceou de tissus ::::.vcc lequel on sc drt:'.re. Il ressenble à la toge 
ronc.ine. 
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En Août, survient ~~e ~etite nccnlrcie : c'est le. ~etite sr~son sèche nu cours 

de lr>.quelle il ne J!leut y.;rescp.1e rlus, Les :r.:oyennen cl' août oscillent entre 40 

6 . . ... ""' ... " . d 1 .... 2° et 0 r.llll~netres, Les tcnrcrc.turen de leur cote r.ccuser..t une bc.~sse e a 

en ~oycnnc, C'est le noi~ le plus frais : 24 ù 25° au lieu de 26 ou 27°. C'~st 

le "Cosson". 

PendE:.!lt le noi s de sc:ptci:'.brc 1 le. r:oyenn•;:) pluvio!létriquc 

:r.:ensuellc au01ente scnsiblc::ent, Le second :r.:o.xi:r.:~":'. est c.tteint en octobre dnns 

t0utes les stations, C'est le retour èe le. r.ounson c.vec son cort0ce de nuaces 

noirs en scrtenbre et en octobre et ses :pluies violentes .• C'est ln :petite 

sni son c1es rluies 1 que les .tJ-;.yé reconno.issent sous le non èe ".Bok;t:n". Ce sont 

les dernières rluies ruisqu' en clécei:'.bre CO!':'.!':lCnCC la t:rcnël.e saison sèche 1 qui 

dure de 2 à 3 noisA Pendc.nt ces nois de sècheresse, on enre~istre encore 

quelques précipitc.tions. Les noyennes peuvent alors vc.rier entre 30 à 80 I:lilli

nètres. Cer.endant, selon les années, décer::bre ct jc.nvicr :peuvent être total0r::ent 

secs, sc.ns une c;outte de :rluie. Ce fut le cr.s en j cnYier 1962 et 1966. D'ailleurs 

le nois de j~~vier est le nois le plus sec, Le r::ois le ~lus chaud sc situe à 1~ 

fin de le. snison s~che, c'est-à-dire en n~r~ ou avril. La période sèche est 

e.ppelée "l!o" chez les Ketté ct ènns ln récion d' ,~_dzork 1 et "vâ." ailleurs. 

'. 
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T.!ŒLEAU II - t'Joyenncs pluvior.:étriQues t>.rrêtées en 1065 ct 1?66 dNï.s trois 

ztr-.tions du Pc.ys Akyé (1). 

1966 

t~ois :------------------~--------------:---------~----------------------: 
: /.dzc}:Jé f lépé Le. ~-!é JJ.épé Le. Hé - : 

:---------------------:----------:-----------:----------:----------:----------:--------~-: 

J~'1vicr 26,5 52 36,9 25,3 47,3 36,2 

révrier 46 ,o 46,5 63,6 44,2 45,1 63,6 

~(ars 101,6 156,4 128,2 101,8 153,1 128,9 

Avril 182 1119,6 145,4 176,2 138,9 144,4 

liai 19é',l 206,9 265,11 200,1 1<;7,8 265 

J"L-.in 277,4 416 477 13 ?:..l7.J-~ 4.o_6 .. 6 476...§. 

Juillet 168,2 250,7 212,3 174,8 255,6 220,4 

/~oût 57,7 1~4. 7 43,4 58,4 42,7 40,7 

Se:::.ter:'.bre 11:),5 77,5 ~5.7 126,5 85,4 98,8 
Octobre 172,6 199,2 195 179,9 197,6 192,9 ; 

Pover~_brc 92,5 160,7 178,9 93 155,8 179,2 

Dc:ccnbre 33,6 88,4 R6 33 81,2 84,7 . 
\ . . . . . . 

-~------

Tot~1 . 1 47 5. 7 1 f50 1 02~,1 1 482 ,G 1 807,3 1 931,6 . . . . . . . . . ...__ __ 
----·--·-· .__..,._..... .. 

On Deut co~pnrer ce t~bleau des ~oycnncs à celui des relevés bruts des 

nnnêes 1963 et 1966. 

(1) Il s'agit de noyennes d'~~e période dépassent 10 runs 1 donc de 1955 au no~ns 
à 1965. Docur.ent A. s. :s. c. Ir. 11.. 
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--------------------------------·-----------------------------------------------------
1966 

nois :---------------~----------------:--------------------------------

!l.dzopé Le. Mé Aè.zo:pé Alépé Le. Hé 

:---------------------:----------:----------:----------:----------:----------:----------

Janvier 60 78 33 0 0 7 

Février eo 30 50 7 31 67 

Mars 83 153 143 lo6 122 155 

Avril 152 56 67 56 32 105 

Mn.i 137 166 292 243 90 291 

Juin 420 247 330 278 313 456 

Juillet 557 388 522 321 305 2§_~ 
J..oût 116 123 129 74 23 16 

Septenbre 236 163 295 279 164 224 

Octobre 170 205 239 156 182 103 

Nove::!lbre 23 165 219 1~1') 'Je... 107 193 

D6cer:bre 12 52 44 19 9 34 
~-

\ 

TOT.!'.L 2 055 1 816 2 363 1 614 1 378 2 215 
. . . 

..:. : : : : : : 4 

-~------------------------------------------------------------------------------------· . 

Le tnbleau n° IIr nous donne def:ï v11leurs ·- .... constontec, a peu rres 

qu'il s'ac;issc de !'10ycn..'1es r.:cnsuellcs ou de noycnncs annuelles. Le tnblenu 

n° II nous indique c.u contrc.irc que l'on :9eut e.ssister ' des variations im~or- _ a 
.. .. ' .. tantes d'une année à l't'..utre. Par exenple les stc.tions cl'! .. dzor.é et è.'!..lcpe non~ 

r~s enregistré de précipitations pende.nt le !"lois de janvier 1966, alors qu'en 

1963 ce ~ois de jc.nvicr n'a pcs été le nois le ~lus sec. D'autre part l'annee 

1966 ~été une annéo sèche, nlors que 1963 n été une c.nnée hur.ièe. Enfin, 
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pendent ces deux cnnées, le no~s le plus pluvieux ~ été juillet, sGuf pour 

Alépé en 1966 où il se situe en juin, r:uoiqu'il en soit, juin et juillet è.emeu

rent les deux nois du prer-,ier mc.xir.:ur.1 et octobre, le r:ois du second no.xim'\k":l, 

En 1963, la réro.rtition des pluies o. été neilleure que celle de 1966 oti la 

so.ison sèche o. duré trois no1s à J.è.zoré et f.lépé, Cette notion de répartition 

è.es pluies est imvortante dcr.s ln mesure où les activités cgriccles y sont 

liées, nous le verrons, 

D~s ce pays ,~yé, l'hU:r.liè.itê est considérable• L'état hygroné

trique moyen est com:t.)ris entre 75 % dons le Nord du Ketté et 85 % dans les 

rtr,ions d' tr.ycno.-fJ.épc, Pend['..Ilt lo. sa.ison sèche, les r.:oyenncs tonbent o.utour 

de 71 dnns le Nord du pcys /~yé et 82 nu Sud, Quelle que soit ln période, 

l'h~~dité reste o.bondnnte, 

Dernier enseir,nement à tirer de ces tableaux : ln èiminution de ln 

hauteur des pluies du Sud vers le Nord, En 1965 co~~~ en 1966 la ~oyenne 

cnnuelle etes pluies a. été inférieure à 1500 r:d.llir.:0tres à :\è.zopé, nlors q_u'elle 

se si tue o.utour de 1 8 50-1 950 à 1\lé!'é et à la. !·:é, Fc.ut-il a.ttribuer ce con

traste à la proxinité de le so.vcne qui se trouve à env1ron 100 kilor.:ètres 

a'Aè.zopé et ln ner qui, elle, n'est qu'à une cinquo.ntr.ine è.e kilol"'.ètres d'Alépé 

ct de la. !'é " Fc.ut-il égnlenent invoquer lo. présence c1.e nonbreuscs réserves 

forestièrùs à proxinité de ces deux ~ta.tions, réserves q~ auraient pour rôle 

de provoquer des condensations ? Ce q_ui est sûr, c'est que le Sud du pays f~yé 

est plus hunic1e que le Nc)rd, et cette grande hU!"lidi té peut-être attribuée aux 

brises de rr.er 1 soufflent du secteur SS':r 1 vent fa.ible è. noè.éré qui dépasse rare

Inent 12 noeuds, 'cette inégc.lité se traduit pcr.l'espo.cemcnt de !:lus en plus 

mportr>nt des li("'les isoh;otètes C.U fur et à mesure que 1 9 On :rr,onte VE:rS le !Tord 

(cf cr.rte), Enfin, ces :pluies sont nnlvré tout des ~luiez è.e convcxion, etes 

pluies è.e r.1.ousson qu'il fc.ut lier c.ux oscillations è.e lo. conver~:ence Inter 

Tropico.l.e, 

De r.:êne ~ue les fo.cteurs clinatiques ont une influence sur les 

activités acricôles et h:W.aines, de r.1.ême ils ont une influence sur le réseau 

hydrocre.rhi que. 

..,. , . 
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Il convient ne sicncler n.u dé:!!c.rt C!,Ue le po.ys /.Jr..yé est pc.uvre 

en cours d'~~u inr,ort~nts. Seul le C)moé, le fleuve le rlus lonc de Côte 

d ' I . 1 160 1 "1 't 1 . t d 1· "t . t-, 160 vo~re c.vec ses .:~ one res, u1 ser e ll!~ e or~en ~e sur 

kilOl!!~tres environ. Son unique ~ffluent de rive droite qu~ drc.înc le sud-est 

du pays /~yé est le Koscc.n 1 petite rivir':re IJeu ir.:rortante. Le régime h~rdroloô

que du Cor.-.oé eot clor-mé ))C.r le réc;ir.:e rluvionétric:ue de la. zone tropicale (cc..r 

le Conot rrend s~ source en Ha.ute-Volta) qui rè~1e sur son bessin sur-érieur. Il 

en résulte une seule crue en o.oût - septembre - octobre, suivie d'une longue 

période de br.sses ec.ux <le è.éccr.-.bre a. r:n.i. 

fm :Torc'l.-Ouest, un c.utre fleuve beaucoup mo~ns lonr.; (200 kr:'!) et 

noins i:mrorta.nt lui sert de lir.1ite ér:o.ler:er.t avec le r2.ys Agni ; l'.JI.gnéby. Il 

conne.ît un régine équa.toricl 1 avec deux pointes de crue, l'une in:portnnte 

en juin-juillet, c'est-à-dire o.u :::::oF.,ent des fortes rl uie s, 1' o.utre un peu 

r.1oins en octobre, a.u nonent ~u second nc.xi:::::ur. rluvi~l. 

Entre ces deux fleuves se situe le. r:é • c.vec son affluent le 

r:r.fou, qui :prennent 1 'un et 1' autre leur 'source en J?f'.~'s &yé. L2. Hé est un 

petit fleuve loncr è.e 140 km, c.vec un bo.ssinversont de 4 300 kn2. Son ré cine 

est co:rl!':',e celui c:e l'l'.r;néby, sous lo. del_)enr.o.nce des !lluies. Il bénéficie d'un 

ruisselle\-cnt inportc.nt. 

En dehors de ces trois cours d'ec.u i~porto.nts, il faut citer 

quelques rivières, c.fflucnts de ceux-ci : 1'/.ssobié, o.fflucnt c.l..e rive gauche 

è.e l'Ac;néb~'• qui coule en pays Kettê, à sec cert:tines années ; et le Koss.~n, 

sus-~entior~é. Lorsqu'on exc~.ine une ca.rte topocr~~hique, on est frn.rré par 

l'~.bonè'.c.nce è.e petits cour::; ë'.'eo.u. Ce sont soit de petites rivières, soit è.es 

:r.mrie:ots. Les r;,r.rie:ots sont des mr.res a.line!ltées :onr cles sources et donno.nt 

lieux à des écoulements très fo.ibles. D~s ce eus, les nc.rir,ots ont de l'eau 

toute 1' ennée. On reut égo.lenent c.rreler mo.rigots les r.c.res des rivières ou è.es 

ruissec.ux à sec :penè.o.nt le. sn.ison sèche, cOI:'.l!le le r.1ontre la :plo.nche IV - f,. 



·1 

\ 

Planch e V 

A - Rivièr e p e ndant l o s~ison sèche, 11 ne 
, rest e qu'une mar u , Remarquer la v égétatio n, 
f aite d e P a lmi e rs-raphia, ~ droit e . 

B - Rivièr8 p e ndant l a s a ison s è ch e . 
If n'y a plus d' e au. 
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Les eaux coulent dans des vallées très larges, à fonds plats, délimitant ainsi 

de nombreux vallons, de nombreuses croupes. Ces vallees sont pour la plurart 

marécageuses. Pendant les grandes pluies, elles sont gc~8ées d'eau, surtout au 

moment des crues, c'est-à-dire en juin-juillet et en octobre. En consé~uence, 

les vallées sont peu utilisées et elles sont difficile~cnt utilisables pour 

l'agriculture. La plupart des cours d'eau du Pays Akyé sont temporaires. Il 

s'agit d'affluents et sous afflu8nts de rivières ou de fleuves plus importants, 

n'excédant pas ~uel~ues dizaines de kilomètrer-. Pendant la période pluvieuse, qe 

sont de véritbales torrents, aux €aux boueuses, emportant tout sur leur passage 

et sortant ainsi de leur lit !!'.ajeur.· Il suffit de ~uel~ues hE::ures 1 après la 

pluie 1 pour voir toutes ces eaux regagner leur lit majeur et bientôt leur lit 

mineur. A l'approche de la saison sèche, ce ne sont plus ~ue de minces filets 

d1 eau claire, au fond des~uels gisent quelques petits cailloux ou le sable. 

Pendant la saison sèche, ces petits cours d'eau, complètement à sec, voient leurs 

lits envahis par les mauvaises herbes. Rares sont ceux ~ui conservent ces mares 

dont nous avons parlé plus haut. Les ~uel~ues rares fleuves ~ui coulent en pays 

Akyé sont le Comoé et la r~, ~u~ est plutôt une rivière. Il faut signaler 

également l'Agnéby Agbo, qui sert de limite occidentale du pnys Akyé. 

Ces fleuves, peu navigables sur l'ensemble de lûur parcours du 

fait des nombreux rapides, le sont en pays Ak:rê. Pendant très longtemps, ils 

ont été ies seules vo~es de communication entre la récion d'Abidjan et 

l'ensemble du pays Akyé. Ils étaient sillonnés par de petites embarcations 

au tonnage très faible. Il s'agissait en l'occurrence de petites pirogues. 

Cependant, on ·peut signaler que le Comoê peut être emprunté par des bateaux 

à vapeur jus~u'à Petit-Alépé. 

Si ces fleuves ont eu un rôle éconooi~ue important jus~u'aux 

pre~ères heures de la colonisation, ce rôle est aujourd'hui éclipsé par celui · 

des réseaux routiers. 

Par ailleurs mal~ré l'existence de ce réseau hydrographique dense 
• 0 

et amlg~é les pluies abqndantes
1 

il se pose un problème d'eau dans certaines 
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régions du pays Akyé, en particulier le Nord du Ketté, à la linite des pays 

Akyé et Agni. Pendant la saison sècl:e, toutes les petites rivières sont à sec. 

Il n'y a ~one plus d 1eau et pour la végétation et pour les hommes. D'autre 

part, les creusements de puits se soldent par des résultats négatifs. Il 

n'existe donc pas de nappes aquifères capabl~s d'alimenter ces puits. Pour 

ces régions, des sècheresses supérieures à trois mois constituent de véritables 

catastrophes pour les paysans. 

Ces faits nous montrent encore une fois l'importance primordiale 

de l'eau et surtout de la pluie dans les activités agricoles de ce pays Akyé. 

Mais cette importance ne se limite pas à l'agriculture, elle intervient 

également dans l'évolution pédologique et dans la végétation. 

3) Végétation- sols 

Au début du siècle, c'est-à-dire avant l'introduction du café 

et du cacao, l'ensemble du pays Akyé était le domaine de la forêt primaire, 

de la forêt dense, que les Akyé appellent "Kpobi", ce qui signifie littéralenent 

"Forêt rroire". Vue d'avion, elle ressemble à une vaste étendue marine, mais 

lorsque vous approchez et surtout lorsque ce previer contact se fait par une 

piste ou route, cette forêt vous puraît inpénétrable. Quelqu'un qu~ vous 

contemplerait du haut d'un arbre vous prendrait pour un nain, tant ces arbres 

sont immenses. En réalité, ces forêts noires n'ont qu'une hostilité apparente, 

car une fois la végétation héliophile franchie, vous vous trouvez dans un milieu 

où vous pouvez facilement vous déplacer. L'une ·des caractéristiques de ces 

forêts est donc l'absence de sous-bois et au contraire l'abondance de grosses 

lianes et de jeunes pousses qui semblent lutter au coude à coude pour parvenir 

à la zone de lumière solaire. Enfin l'un des faits frappants de ces forêts 

est l'abondance des troncs droits, très élancés et sans branche jusqu'aux c~mes. 

La végétation de ces forêts était répartie soit d'après des 

conditions climatiques et donnait, pour l'ensenble du p~s Akyé, les unités 
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suivantes définies par Hangenot (1) 

a) Les forêts psarnmohygrophiles·ou forêts à Turraenthus 

Ces forêts, qui sont caractéristiques des sols pauvres en argile, 

donc des sols sable-gréseux, ont des espèces qui se distinguent des autres 

espèces des sous-bois. Elles poussent dans les régions bénéficiant de climats 

très humides conme la zone conprise entre la frontière du Ghana à l'Est et 

1 1Agnéby à l'Ouest, qui reçoit plus de 1 800 mm de pluie par an. Leur limite 

Uord suit une ligne Anya.t1a - · Attinguié. Dcms ces forêts, on trouve en parti

culier les Turraenthus africanus, les Allanblackia floribunda, les Co~retoden

dron ·african'un, qui constituent 1 1êtage supériêür ·;.les -Ghrysophyllum subnudum 

et leei Afrosersali~ia ni vranthe., le second étage ; et les Briocoelum ·racemos1,l.I!l, · 

les l·fonociora rvristica, les Tabernaencmtana ·crassa, le troisi'ène étage. Dans 

ces forêts poussent également de grandes lianes dont le NeurOJleltis ·prevosteoides 

et de petites lianes co~e le Xylopia aautiflora. 

b) Les forêts·pélohygrophiles·ou forêts Mape.nia 

Elles se distinguent den forêts situées plus au Nord par l'abon

dance è.es ·épiphytes que 1 1 on rencontre sur les grands arbres de 1' étage su:;>érieur 

et plus encore par les espèces des so·s-bois. Elles couvrent la zone cooprise 

entre Anyar.1a au Sud et une ligne passant par le village d'Abié et le village 

de Bécédé-Brignan. Elles sont surtout caractérisées par les Diosvyros et les 

Mnpania, ~ont les variétés sont très nombreuses. Parmi ces variétés, il faut 

ci ter les Diospyros ~abonensis, les Dios;pyros chevalieri, les Diospyros ·ma.nii, 

l-as Mapania balduinii, les Hapania coriandrUI!l~ ·les ~:1apania superba, qui sont 
... _ .. . . .... 

des plantes de sous-bois. 

(1) Mnngenot : Etude sur les forêts des plaines et plateaux de la Côte d'Ivoire. 
E. E. IV 1955, I. F. A. N. 
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En dehors des DicSP'Jros et des tŒ.pania, on rencontre dans ces 

forêts, d'autres essences telles q_ue le Te.rrietia utilis, le Trichomancs 

guineense, ou encore le Cephaëlis yapoens1s. 

Elles couvrent tous les sols suffisamment argileux à substratum 

généralement schisteux. On les rencontre rarement sur les granites à haute 

teneur en silicates. Ces forêts, qui s'épanouissent davantage sous le climat 

subéquatorial et s'étend sur les affleurements schisteux d'une partie 

importante du pays .Akyé, ont une limite sud édaphique et une limite nord 

climatique, puisqu'elles ne débordent nulle p~rt l'isohyète 1 700 millim~tres. 

Elles sont donc définies par un groupement original d'espèces qui sont écolo

giquement exigeantes puisqu'elles exigent des sols argileux et certaines 

conditions d'humidité. Quoiqu'il en soit, ces espèces sont assez répandues dans 

ces types de forêts. Ce sont d'une part les DiosP';ros et d'autre part les 

~mpania qui sont des Cypéracées à larges feuilles et forment des touffes volu

mineuses, partout visibles dans les sous-bois. 

Compte tenu du caractère dominant de ces Diosr,yros et des 

Mape.nia, cet ensemble forestier est aussi appelé forêts de Diospyro-Mapanietum. 

\ Les forêts à Turro.ent~1us et Dios:pyro-Ma~~anietu:n ne couvren• cepen-

dant que les 2/5 du p~~s Akyé. Les 3/5 restants sont couverts par deux autres 

ensembles : les forêts subhygrophiles et les forêts nésophiles ou seni-décidues. 

c) Les·forêts subhygrophyles 

Ces forêts d'étendue très réduite, ne constituent qu'm1e 

fornation intermédiaire entre les forêts équatoriales hygrophiles et les forêts 

tropicales nésophiles, puisqu'on y retrouve non seule~nt des espèces des 

forêts à Mapania telles que les Diospyros manii, mais aussi des espèces de 

forêts tropicales telles que les Drypetes·gilgliana, les Trichilia prieurle.na. 
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Elles sont également composées de Dracuena hunilis, d 1Erenospatha mecroca~a, 

d'Ixora laxiflora, etc ••• 

Quelques unes des espèces d8 ces for~ts peuvent rénétrer les 

forêts à Cel tis. 

d) Les·forêts à Ce1tis ou forêts mésonhiles ou seni-décidues. 

Elles poussent en général dans les régions à climat tropical 

humide dont les moyennes pluviométriques sont comprises entre 1 300 et 1 700 

millimètres sur les sols sablonneux, et 1 100 et 1 700 millimètres sur les 

sols argileux. 

Par ailleurs, ces clinats ne ~euvent conporter plus de trois 

mois secs et une moyenne hygrométrique inférieure à 50 %. 

Il apparaît donc, d'après ce qui précède, ~ue l'existence de 

ces forêts, contrairement à celle des groupenents équatoriaux ou subéquatoriaux! 

est d'abord fonction des conditions climatiques. 

Lorsqu'on considère l 1 ensenb1e de la forêt ivoirienne, on constate 

que les forêts à Cel ti s occupent 1 a me.j eure rc.rtie du domaine des grandes forêts, 

approximativenent les 2/3. On -:/ rencontre surtout les Celtis, et en particulier 

le Cel tis mildbraedii et le Celtis zcnkesis. Le profile diagrrunr.J.e que r.ous 

avons nous-nêmes. établi avec l'aide de r-1. AKE ASOI, Chercheur à L'O.R.S.T.O.M., · 

nous montre que les Celtis ne constituent pas les seules essences de ces 

forêts. Ils nont en co:r.1pagnie des Entandronhra[ry",o. utile, connus sous le nom de 

Sipo, des Triplochiton scl~roxylon, des.FteriGota macrocarpa, arbre au tronc 

droit et blanc, que les Akyé appellent~~ des Piptadeniastr~~ africru1um aux 

racines caracteristiques, des Terninalia superba, appelés "~" par les Akyê, 

ou encore les panthus ann;olensis, bien connus des Akyé sous le nom de "Djilo11 
• 
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Les photos de la planche VI nous nontrent cert~ines de ces essences. 

Sur la planche VI f,, nous distinguons au pret'ier plan, au centre, un Celt:s 

milbraedii et Gur le planche VI B, à l'arrière plan , au centre, un 

Ter.:1inalia superba. La photc C nous nc,ntre la :;:;artie su:p(~rieure d'un I!.i~ar!enisu~.

tru:m africanu.'ll1 et la photo D, au prer.uer plan à gauche, un PteryGota n~acro

carpa. Remar~uer sur cette photo les fûts élancés et droits de ces arbres. 

Tous ces types de forêts naturelles ont une st~1cture étagée. D'une 

mani0re générale, la végétation su sol y est rare. Les graminées aux feuilles 

larGes, ~uel~ues Hapa."lia pour les forêts à Hapania, et les fougè~s, ne 

poussent ~ue dans les lieux hunides et plus ensoleillés. On peut distinGuer, 

dans tous ces types, trois strates : 

-la strate des arbustes, ~ui n'est composée ~ue de Jeunes pousses 

~ui vont s'élancer vers la lumière. Dans cette strate, règnent une certaine 

obscurité due à l'absence ~uasi totale de lUI:"ière solaire, une certaine moiteur. 

- au dessus, c'est la strate arborée, avec une voûte comprise entre 

20 et 40 nètres, composée d'arbres r~ifiés à frondaison très développée. C'est 

le donaine des animaux et des oiseaux (sinGes, écureuils). C'est donc le 

domaine le plus vivant. 

- la strate supérieure est la strate des grands arbres à frondaison 

réduite, arbres ~ui peuvent atteindre 60 mètres de haut. 
\ 

Parni CéS surcinants, on peut citer les espèces les plus impor

tantes du peint de vue écononi~ue : l'E~tar.droph~aw1a utile (Sipo), le Tri~lo

chiton scleroxylon (S~ba), qui sont caractéristiques des forêts seDi-décidues 

le Khaya ivurensis (Acajou de Bassan), le Chlorenhora excclsa (Iroko), le 

Lophira procesa (Azobé) • le Thieghemella :heckelii (Hacoré), le Terminalia 

iYorensis (Framiré), qu'on rencontre souvent dans les forêts Pélohygrophiles ou 

dans les forêts à Turraenthus. 

L'exenple de la forêt classée de l'Agbo, située au Nord du Ketté, 
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et qui est une fo~êt à Celtis semi-~écidue 1 nous donne une idée ~e cet étagement, 

Sur le profil diagr~~e, nous voyons 1 16tare inférieur occupé par les 

petits arbustes, le second étac;e par des arb-res tels que le Celtis ou le Py!la.nth:as 

angolensis. L'étage supérieur est cc-lui ."tes Trirüoc:Ly;ton scleroxylon, des Ptsri,-. 

gota macrooe.rpa, des Piptndeniastrur' africcnur.1 ou encore des Terminalia supcrba! 

Dans cette forêt, on rencontre également 1~ Ceibc pcntcn~ra, plas connu sous le 

nom de ·fromager, 

Les photos pr1ses dnns cette forêt èe l'Aebo nous montrent les différents 

étages de cette forêt. 

La plupart des arbres de ces forêts ont généralement de longs fûts droits 

atteignant parfois de 25 à 30 mètres sans branches, Beaucoup è'espèces comme le 

Ceiba ~ndra (cf, planche) ou le Tri~lochiton scleroxvlon sont soutenues au sol 

au sol par d'énc~es contreforts pouvant attein~re six mètres de haut~ 

Toutes ces forêts naturelles ont presque toutes disparu ou sont a.bimées 

par les planteurs, et davantaGe par les exploitants forestiers qui ne rempl~cent 

pas les espèces abattues. Afin de les préserver contre ce gaspillage, les auto

rités aQ~nistratives des années 1925-30 ont pris soin de les classer, Ainsi le 

pays Akyé possQàe-t-il 2 99 !1~ hectares ùe forêts classées, localisées en 

majorité dans le Sud;- Est 1 entre les fleuves t·îè et Como6, 

La répartition en superficie de ces forêts classées, par Sous-Préfectur~, 

est la suivante : 

Tableo.u lV (I) 

Sous

Préfectures 

Superficie 

tctale en ha 

Superficie en 

forêt classée 

en ho. 

% :;Jt:'.r ro.p:port à lc. ~ 1 

superficie tCJtale <.le· 1 

chc.que sous-·préfect, 1 

l---------------~--1------------------1------------------1-------~------~------~1 
. 1 

.\DZOPE 515. 073 184.723 36 1 

. 1 

.1\NY.AllA 77.000 12.300 17 1 

1 

ALEPE 230.000 102.792 46 
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~utre~eht dit, ln Sous-Préfecture è'ADZOPE rossèèe à elle seule 61,5 % de ces 

forêts classées, lo. Sous-Préfecture cl'ALEPE 34 %, et celle <l'AITY.A?1A 4,5 %. 

Tableau V. -

Sous-Préfectures Superficie de 

forêt cla.ss6e 

% pnr rapport à lo. superficie 

totale classée 

1----------------------1----------------~-----1---------------------------------1 

ADZOPE 18)-+ .723 61,~ 

ANYAMA. . 12.300 4.~ 

1 1 ALEPE 102.792 34 

(1) Ces tableaux ont été établis po.r nous à partir cles chiffres ~ue nous a com

rnuni~ué la Direction è.es Eaux et F10rêts de Côte d' Ivd.re. 

1 

1 

1 

Toutes ces forêts, et en particulier les for~ts denses, ont un cycle 

végétatif continu, Pour le plupart des essences, le renouvellement elu feuillo.ce 

peut se faire à n.'irnport~ quel moment è.e l'année, telles celles des forêts à 

Turro.enthus ct les forêts p6lahygrophiles. Do.ns les forêts à Ccltis, de nr .. mbreuscs 

essences co:rrmeele Triplcchiton sclerc.xylon, ou le Ceiba pento.ndrc.1 perde!lt la. 
\ 

totalité de leurs feuilles ~cndnnt 1~ s~ison soche. Il en est de même des forêts 

seconddrcs de cette ze>ne où l~s herbes sont surtC\.'t c.-Pfectées. Cette perte de 

feuilles ne dépa.sse ccpcnào.nt pns un mois. L=s crbr~s n'att~ndcnt donc po.s les 

premières pluies pour se p~rer de leurs plus belles parures vertes, Ces forêts 

secondaires se reconstituent très ro.piè.cment lors~ue les terres cultivées sont 

mises en j·achère, Elles sont surtout peuplées de plentes héliophiles, de cranè.es 

herbes telles que le Sor:r,hurn o.rundinc.ceum, de planteE! telles ~ue les Anthocleisto. 

Nobilis ou les Anthocl.:=isto. djclonensis ~u' on 1)eut a.percevoir sur les photos cle . 

le. pl:mche VIII, les r-1usru:w:a. cecropioidcs, plus connus sous le nom cle Po.rc.sollie~~· 

et surtout les jeunes pousses de pclmiers à huilel Elaeis çûin~c~i~.Dnns cette 

formation touffue.et difficilement pénétrable, on peut déjà discerner quel~ues 

espèces de forêts primc.ire·s telles ~ue les Pycnc.nthus c.nçolensis ou les Ceiba 

JZento.ndro.. .•. 1 . .. 
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Au bout de 5 ou 10 ans, certaines espèces héliophil•~s disparaissent : la 

forêt secondaire vieillit; Les espèces des forêts pri~ircs deviennent de:plus en 

plus nombreuses ; on J:lCUt y renarquer les Pi1)taclcnia.strur.: africa.'"lum 1 les TerMina

~ Bupcrba ou les !1~p5oni~ a:tissi~Q. Cette forêt seconè~ire 1 si elle est conser

vée, veut recouvr~r ses c~ractèrcs de forêts pr~~a~rcs. 

Enfin il est rer.:aarquo.blù clc trouver o.u sein è.e cbtte forGt secondaire 

jeune ou ê.gée, un ncmbre i:nporto.nt de troncs r.1orts, ca.lcinés et surtout d'arbres 

adultes o.r)pc.rtenant o.ux fcrêts c1_ui ont été défrichée. C'est 1 'un des aspects du 

systè1:1e d 1 occupation ùu sol que nous étudieron!:l un peu plu!> loin. 

Pour conclure, on peut dire: qu 1 il existe un certain équilibre entre la 

forêt et son milieu en p~~s Akyé et dr.ns le Sud-Est de lo. Côte d 1 Ivoire. Hal~ré 

les dGfrichenents ir.1rortc.nts 1 la. forêt conserve encore ses pcssibili tés d' expan

sion. Une forêt secondaire peut redevenir prino.irc 1 o.vcc les espèces qui lui sont 

propres, quelques soient les sols, qui sent sus SUJ:lports et ses réservoirs où 

elle 11uise lo. totali t6 des eléncnts C}.Ui leur sont necessaires o 

Les sols 

Pour cette étu1e des sols, nous allons nous ser~r essentiellenent des 

travaux existants, en pc.rticulier clc l'étude socic:-éccnoniquc sur la "Réc;ion du 

Sud-Est" de lo. Côte d'Ivoire, fc.ite par lo. s. E, D, E, S, (1) en 1967 1 de la thèse 

de M. ROUGERIE "Fo.çor.nenent ectuel des Hoè.elés en Cête d'Ivoire forestière". rrous 

sorn:J.es oblir.;és de procéder de cette façon à cn.usc de 1' in::_:>Ossibili té dans la~J.uelle 

nous étions d'effectuer des recherches vrécises sur le terr~in, 

\ 

Dans les ré~i0ns èù les clirc.ts srnt chauds et huni~es 1 avec èes mcyennes 

pluviométritlues ccnrrises entre· 1 500 .;t 2 000 I:".illir'!ètresfet C·Ù la v~c:ét~tion 

est abon~antc, la différenciation des sols ùoit être liée à la n~turc de lo. 

roche mère et à la. distincticn 1 du Sud o.u Nord,· selon les travaux de la S.E .D.E .s. • 
des sols suiv~ts : 

(1) S,E,D,E,S : Société d'Etudes pour le Développement Economique ct Social, Le 
Sud-Est de la Côte d 1 Ivoire : Etude Socio économiouc, Ninistère du Plan -

Paris 196.7 • -
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- Les sols fcrrc.lli tic;_ues très lessivés (ou très ,. ,. ) .:le satures sur 

sables tertiaires. 

- LE:: s sols ferralli tiq_ucs très déso.turés sur cristr.llin leucocra.te: • 

Les sols fcrrc.lli tiques très des['.turés à dro.innge c.ssez médiocre 

le plus souvent sur schiste peu mét~orphiq_ue sous-tendent 1eo reliefs mous, 

- Les sols ferrc.llitiques moyennement dénaturés sur ~ranite. 

- Les sols fcrra.llitir:ues moyennement déso.turês sur schistes ou 

micascbiates, donnant des p~sa~es va.llonnés avec bcs-fonds importants. 

- Les sols ferrallitiq_ucs moyennement lessivés sur schistes ou 

micaschistes, enGendrant des reliefs vigoureux à bas-fonds étroits, 

Caractérisons chacune de ces a.ssocio.tions de sols. 

Les sols ferra.llitiques très désa.turés sur sables tertia.ires 

sont gris-beige et très sableux en surface, En profondeur, lo. couleur devient 

ocre-jaune ou rougeâtre, et le to.ux d'argile o.u~ente jusqu'à 16-25 % vers 

un mètre 1 un mètre cinquante. c~s sols sont très homocènes. Cependant, aans 

les secteurs découpés par le résec.u hydrographique, on note le long de cho.que 

pente, le succ~ssion d'un type très érod6 plus argileux et d'un type colluvinl 

plus so.bleux, Ces sels, très pernénbles 1 ont une réo.ction générc.lement très 

acide, En~in 1 co:r..r:J.c c'est le co.s d::ms t~.·us les pcys trr:::;.c::.ux1 la. rw.tière 

organique est à décomposition rapide et se lirute à ~~ horizon superficiel 

peu épais, Ils conviennent spécio.lcncnt o.u pa.lr.ucr à ~uile~ à l'hévéa. et au 

cocotier, Cepcndnnt 1 les p~so.ns y cultivent du cc~é et du co.co.o, 

Les sols ferro.llitiq_ues très déso.turés sur cristallin l~ucocro.te 

se rencontrent surtout o.utour du Petit Alépé. Il s'o.git de sols beige, jeune ou 

ocre 1 peu colorés, Les concrétions ferrugineuses sr)nt ro.res, Ils sont peu 

fertiles, surtout à cause du fo.iblc taux de bases ct de l'horizon orcnnique 

assez peu développé : dans ces conditions, les possibilités agricoles do.ns ces 

régions sont très limitées, On peut cependant y faire pousser le palrrier à 
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huile, l'hévéa, le café et les cultures vivrières, 

Au ~krd <.le cette zone, s'étend <.l~s un sens III:-SO, une bonde 

de sols ferralliti~ues très désuturés, sur schistes n6tanorphi~ues ; désutura

tion due à ln forte pluviometrie, Sur les surfaces bien drainées, le Ph èSt 

de l'erdre de 4,6 à 4,8, L'horizon superficiel r,ris-brun reccuvre un scu::;-scl 

très profond d'argile crnveleuse dans lequel pisolithcs ferrugineuses et graviers 

de quartz abondent sur presque deux ~ètres d'épaisseur, Les portions très 

gr~villonneuses sont peu fertiles, Süulcs les bas cle pente et ~uel~ues 

étendues plo.n~s de sol limoneux beige-jaunâtre, convienr.ent bien nu pal~ier 

à huile, nux cultures vivriores et c.ux cnco.oycrs, Le. èescription du prçfil que 

~~. DUCHl\.UFOUR (1) en dcnne est la. suivante : 

- 0 - 20 : horizon hunifère .\1 forestier grisâtre, Ph 5 
- 20 à 1 1 20n : horizon lessivé A2, linoneux, beige, à grc.villons 

et grains de quartz 

- 1,20n.à 2n horizon B, co~pc.ct, argile bigarrée rouge brique, 

à taches ocre, quelques petites concrétions 

- 2n à 3m. 

- 3n à 6n 

zone tachetée, nrgilcuse, taches beiges, ocre ct 

rouees, parfois traînées blcnc~cs disposées verti-

calement 

zone de dêp:::.rt Co, C<'ulcur ~cre 

d' nltérc.tion, 

schis en cours 

Les régions grnni tiques d' ADZOPL et de GBO!L'\..t.IO\.JEr! sont recou

vertes p~r des sols ferrallitiques noycnn~ncnt d6snturés, rniG 11 s'agit 

surtout de sols hydronorphes à nnuvc~s drnin~e nu-dessus de l'argile tachetée. 

Ils ne contiennent pns de gravillons, Leur texture est sa.blause. Ils conviennant 

aux plantes à enracinement profond, résietant à l'excès d'humidité, 

(1) Ph. DUCHAUFOUR, Précis de P[doloeie, Husson et Cie, Paris 1965, PP• 337-338. 
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Autour des pointenents ~rnniti~ues, sur les auréoles nétanorphi~ues, 

s'étendent dGs sels rcur,es, riches e~ élénents fins, 

Une c.no.lyse Gr::mulor.étriq_uc de ce type de s,~ls peur rechercher la. 

teneur en o.reile ct en liMon sur des r~c~schistcs et des schistes, donne les 

résultats suivants (1) 

- so!:".mets niccschistes 54 % - schistes 43 % 

- pentes nicnschi stes 28 % - schistes 28 % 

- fonds r..i cas chi stes 57 % - schistes 23 % 

Enfin, plus de 11". noi tié du po.ys J'.kyê, surtout 1' ensenble de la. 

Sous-Préfecture d' l\.DZOPL • possèd,.:; des sols r..rc;ilo-linoneux, Ils contiennent 

souvent des c;ro.viers et des ceilloux dérivc.nt d.;;s nonbreuses veines de ~uc.rtz de 

la. roche nêne, Le profil de cet enscnblc est conpo.ro.ble à celui des sols 

ferro.llitiq_ues très déso.turés, On note cependant une profondeur noins erc.nde 

(3 à 4 m), De plus, l'horizon B d'~rGiles bo.rriolées est situé vers 0•50 n, 

Enfin, les concrétions fcrrucineuses, tr~s noires, sont bcc.ucoup plus crosses 

et plus o.bondo.ntcs, Les tro.vcux de la. S,E,D.E.S. ont o.bouti à la. succession 

topeero.phiq_ue suivante : 

"o.) Sur les li{3rles de crèt.::s étroites ~t sur les pentes jusqu' o.u 
\ 

2/3 environ : des sols de couleur rouGe, brun-rcurc, brun-jaune, o.vcc 

contrétionnenent ferrucineux plus ou moins profond, p~rfois cuirassenent lnmel

lo.irc discontinu. 

b) Sur les bnsdc pente, des sels brun-j~une 1 :r::.o~ns concrétionnés 

plus o.rôlcux, plus cu ~çins colluvio.ux. 

c) A prcxini té des to.lwe cr,s, des sols sableux ou so.blo-c.r[',ileux, e;ri s • 

fornés sur arènes colluvia.l.es ou a.lluvic.lcs, r.vcc hydronorphie seni-:permnnente · 

de profondeur" • 

(1) D'après la. S.E.D.E,s. ouvro.Ge cité, 
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Ces sols,· qui cnt un Ph !"oins acide (5 1 5 à 6,6) et un horizon 

hur.ifère plus epais, sont riches et conviennent rieux aux cultures 

exir;enntcs telles q,ue le C['.fe et le cac ac. Le café préfère les sols bien 

drainés de haut de pente, et le cacao les sols de bas de pente et les 

alluvions des vallees. 

En résuné, le pays Akyé se~ble co~porter deux ~rands ense~bles 

pédoloe;ique s : 

- Un ensemble co~prennnt les sols riches sur schistes et 

s'étendant sur le Nord du pays, ensemble qui convient nu cc.fé et o.u co.co.o. 

- Un ensemble englobant le reste du pn.ys, avec des sols plus 

pauvres convenant r.ù.eux au palmer à huile, à 1 'hévéa. et aux cultures 
. . ... 

Vl vr1eres. 

\ 
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CHA:riTIB II 

ASPECTS DE LA PRESENCE HUW..INE 

1) Densité de ln rorulntion 

Cette étude la. ~-ensi té de la porulo.tion Akyé o. été rendue 

difficile pa.r l'inexi~tence de docunents ~récis, Il n'y a pns èe recense~nt 

de population ; par ailleurs, nous n'avons que des chiffres aprroxinatifs 

de surerficies de sous-préfectures, 

Les chiffres de population que nous possédons et que nous 

avons utilisés sont ceux qui nous ont été eor.'T.":uniqués par les Services 

d'Etat Civil des trois sous-préfectures, Ces chiffres, résultats de 

recense~ents adMinistratifs, doivent être utilisés avec précaution dans 

la ~esure où ces recenscnents n'ont pas été faits avec rieueur, Il peut, 

dans certains cas, avoir sous-cstination ou sur-estination de la. popula

tion. D'autre part, ces recense~ents sc sont étclés sur plusieurs années, 

Ainsi, est-il difficile de saisir, ~our une réri~n donnée, l'état précis 

de la. population, L'exer!rle de la. Sous-Préfecture d'Adzopé est typique: 

des recensenents co~~ncés en 1959 ne se sont terminés qu'en 1963, Cornnent 

peut-on, dans de telles conditions, avoir une ina~e exacte de ~ette popu

lation ? Nous avons donc eu recours, en plus de ces données a~~inistrati

ves, aux estiMe.tions et aux enquêtes du t-ti.nistère du Plan. Nous avons 

en définitif retenu les chiffres de recensenen; et d'estination les plus 

récents, c'est-à-dire ceux de 1965 et de 1967, 

Les cartes de densité que nous avons établies à partir de ces 

données sont des cartes de densité par canton, C'est, en l'absence de 

docUMents précis, la seule unité possible, Ces cartes, au no!"'bre de deux, 

représentent~ l'une la densité brute, l'autre la densité par rapport à la 

surface cultivable, 
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Ces deux c~rtes nous révèlent ~ue la partie occidentale du 

p~s Akyé a des densités beaucoup plus élevées. Il s'aeit de cantons 

Tchoyasso, Ketté, H 'Ko.dzé, :Ueël..in et le oud du canton Lépin. Ces cantons 

ont une densité brute supérieure à la densité ivoirienne, c'est-à-dire à 

quinze ho.bitrunts au k~2. Dans le canton Tchcynsso, cette densité atteint 

39 habitants au kn2. Il faut, dans ce chiffre, tenir compte du centre 

urba.in d'Adzopé. Sons Adzopé, la. densité tor.be à 25,9 habita.nts/kn2. Elle 

reste donc élevée pour un oilieu rural. A c0té de ces cantons à densité 

importante, il existe des cantons où la densité est faible. IL s'afit du 

canton Bo0in, situé a.u Nord de la. Sous-Préfecture d'Alêpé, où la densité 

brute est de l'ordre de 5 habita.nts/lt!!J2, des cantons Attobrou et Annapê. 

La présence, dans ces cantons, d'ilôts forestiers inportants explique en 

partie cette faible densité; r.n effet, sa.ns ces forêts, la. Gensité de ces 

cantons vo.rie entre 9 et 20 habitants au km2. Ces cantons der.eurent 

cependo.nt les nains peuplés. Il faut peut-être voir là une des consC.-'cnces 

du peuplenent, les P~yé désirant laisser entre eux et leurs poursuivants 

Ashanti une Maree forestière de sécurité très importante. 

Si l'on calcule ces densités pa.r ra.pport a.ux lieux réelleMent 

habités, c'est-à-dire sens tenir conpte des superficies cultivées, des 

terroirs et des forêts soit prir.mires, sei t seconè.a.iret> 1 on a.rri ve alors 

à des chiffres très élevés. Un tel calcul ne refl~terait pas la. réalité, 

dllll~ la. resure où il ne porterait que sur nes espaces très réduits. Il 
'· 

pernettrait cependant d'avoir une idée encore plus précise de la localisa

tion de la population, laquelle est essentieller.ent concentrée le lonr, 

des erands axes de circulation. C'est une populntion re~roup~e dans de 

erosses a.~r,lonérations, conne le nontre l'étude du senis du peupleMent. 

2) Scnis du yeuple~ent villes et villn~es 

Avant d'entrer dans le vif du sujet, nous pensons que des 

mises au point s'imposent. Ces nises au point doivent nous anener à définir, 
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ou à e~3scyer de definir, les terr-,es "villo.r,.es" ct "villes". Le mot 

villa~e doit d1 aborQ évoquer pour nous une localité habitée essentiellement 

par des personnes· exerço.nt exclusivenent des nctivités ar,ricoles, Cette 

population aericole dcit représenter o.u nains les 90 % de la population 

totale. Cette localité doit ensuite avoir une certaine taille. Elle ne 

doit pas contenir une population dont le chiffre dépasse 4 000 habitants, 

Lors~ue, dans cette localité, vivent plus de 4 000 

habitants et qu'il y existe de fortes activités non agricoles, en 

l'occurrence des activités co~nerciales et artisanales, nous pensons qu'une 

telle localité o. alors dépassé le seuil villo.eeois. nous pouvons lui 

donner• en accord avec les céoprnphes locaux (1) travaillant sur les villes 

de Côte d'Ivoire, soit le terme de bour~, soit celui de centres se~i

urbains, soit celui de ville, Ce dernier terme doit désigner les centres 

semi-urbains qui se sont dotés d'une forte infrastructure commerciale, 

scolaire, sanitaire, etc ••• et qui jouent de surcroît un rôle administratif 

dans une réeion donnée. 

En dehors de ces deux entités, il existe un autre terme 

que nous devons définir : celui de crumnement, Le co.mnement est un lieu 

de culture, un lieu de résidence secondcire 1 habité pendant la période de 

travaux, Ce cnrnpenent 1 quoique secondaire, peut être habité d'une fcçon · 

permanente. Dans ces conditions, ce c~pe~ent 1 nu bout de quelques années, 

dev{ent un villo.~e nutono~e, avec cependant quelques liens avec le 

villape d'ori~ine. Et ce sont les villafcS ~ui sont les plus nombreux 

en p~.ys ~yé • 

. Lorsqu'on parcourt en effet le p~s Akyé, on est frappé 

par la taille importante des villaees. Dans l'étude qu'elle vient de 

publier (2) 1 la S.E.D.E.S. constate que quatre villa~es seulement on de 

0 à 99 habitants, que 32 villef,es ont· de 100 à 299 habitants et que 88 

ont plus de 300 habitants, Ce qui sir,nifie que 62 à 66 % de la population 

villageoise habitent des villar,cs de plus de 900 habitants. Ces chiffres 

et ces pourcentaees sont très sirnificatifs 1 cependant ils sont insuffi

~l~ Il-s'ar.it eri pa~ticulier dos Géo~ro.phes de l'O.R.S,T.O.M, 

(2) S,E.D.E.S Rér.ion du Sud-Est de la Côte d'Ivoire. Etude socio-économi

que • Peris 1967 • 



\ 

?lanche X 

Campement au bour cL 1uno JÜSto. 

(L os cocotiers ne sont jamai s a.b son ts 
dos li eux habités). 
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so.nts pour refléter la ré ali té. 

En revanche la carte ci-contre des villa~es et villes Akyé 

nous montre d'une façon plus précise QUe les villa.Œes AY~é sont de très 

grosse taille. D'après cette carte, on peut Gtablir trois p,roupes : 

- Le pre~~er groupe comprend les deux centres les plus 

inportants, Adzopé et Anyama, qui ont respectivenent 13 000 et 11 000 

habitants. 

- Le second rroupe est celui des quatre gros bourr,s : Afféry, 

Akoupé, Bacon et Mcmni qui ont dans l'ordre : 6 500 1 5 500, 4 000 et 

4 200 habitants. 

- Dans la troisiène catégorie, nous pouvons inclure toutes les 

autres localités dont la population est inférieure à 4 000 habitants. 

~~me dans cette catégorie, nous pouvons constater que les villaees dont la 

population est inférieure à 1 000 habitants sont en très petit nombre. Il 

B' agit donc d'un ha:bi tnt croupé. On est alors en droit de se demander s~ 

ce caractère eroupé de l'habitat est post-colonial ou traditionnel. 

Lorsqu'on consulte les Archives Nationales ivoiri~nnes, on peut 

lire dans le rapport de Novembre 1910 fait par le chef de Poste d'Adzopé, 

LAPIE 1 ceci : "J' :li encourar.:é de toutes mes forces le mouverent de retour 

des habitants dans leurs villai7es, en faisant comrrendre noi-mêne à ces 

indieènes que la période de répression était close et que dès lors, ils 

devaient se re~rouper solidement. 

Dans le Kett€ 1. certains villar:es furent brûlés par les tournées de police • •• 

Biéko se joindra à Ah.ra, Moupo à Bacon. Les deux Akoupé ne formeront qu'un 

seul villaee • 

Cc eroupe comprendra donc 10 villar,cs au lieu de 14, tous reconstruits 

ou en reconstruction." 

D'après ce rapport, 0n est tenté de croire qu'avant la colonisa

tion il existait une pléthore de petits villages et que c'était les admi-
.... 

nistrateurs coloniaux qui avaient procédé à leur rer.:roupement. Ce serait 
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contredire la tradition orale qui fait nention de l'existence de très ..... •;-•·......,..--

gros villae~s. Ce serait ig.norer l'insécurité qui réennit en ces temps -·· là et qui obliBcnit les populations à se regrouper. 

On peut donc conclure qu'en dépit des rer,roupe~cnts 

de villages à l'époque coloniale, l'h~bitnt traditionnel Akyé était r,roupé 

ct que la taille des vill~es était déjà importante. Dons ces conditions, 

on peut peut-être retenir co!!Xle élénent d'explication de cette i:nportan·ce 

des villages la taille très importante du lienar.e chez les Akyé : d'après 

M. ROUSSEL (1), 592 de ces lirrnaces ont 30 ménaecs et plus, soit environ 

300 personnes. Or, dans un villar,e, il y a en ~oyenne 3 à 4 lip,nares. 

Ces villar.es sont inéealenent répartis : 78 % d'entre eux 

sont localisés sur 62 % du territoire total Akyé, c'est-à-dire dans ln 

Sous-Préfecture d'Adzopé. C'est une répartition qu'on peut qualifier de 

linéaire, dans, la nesure où la rrnnde wajorité de ces villages sont situés 

sur les principaux axes de co~1unication. Il faut vo~r dans ce fait ~ 

volonté des pouvoirs coloniaux qui désiraient avoir un contrôle plus strict 

de la population. Le résultat de cette opération est que de très grandes 

zones sont conplètement inhabitées, en particulier celles occupées par les 

cultures et par les forêts classées. 

La phyoiono~ie de ces villares et boures Akyé est frappan

te. A'quelques rares exceptions près, ils ont tous été reconstruits ou 

sont en voie de l'être. Ce sont des villa~cs lotis ~our la plupart, avec des 

maisons "en dur" (2), recouvertes de tôle ondulée en alunliniU!!l ou en évér~

tc. Le plan d'ensemble ne ces villages est.le plan en danier, avec des rues 

se recoupant en angles droits. Leur reconstruction est partout inachevée.; 

Il existe encore de nombreux lots non bâtis, envahis par les mauvaises 

(1) S.E.D.E.s. "Réeion du Sud..;.Est" t. 1 

(2) Nous donnons le sens de cc te me dans le po.rar.raphe I du chapitre III · 
de la quatrième partie. 
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herbes ou occupés, selon les saisons, par des cultures vivrières comme 

le mais ou le ranioc. 

Cet effort de modernisation de l'hubitat ne touche cependant 

pas la totalité du pays Akyé, Les villo.~es situés à l'ecart des r,randes 

routes, en particulier ceux des cantons Anapê 1 Attobrou et Bodin, ont pour 

la plupart conservé leur aspect traditionnel. 

Ce sont des villa~es-rues avec des cases en torchis rectan-___, 
gulaires, recouvertes de papo. Mais ici encore, l'esnrit de rénovation 

n'est pas absent, puisqu'à côté de ces cases traditionnelles, on peut 

par monents rencontrer des malsons en dur 1 recouvertes de tôle ou d'évé

rite. Dans certains villar,es 1 ces types de maisons constituent la ~ajori

té. Ce qui signifie que s'ils en avaient les moyens, tous les habitants 

auraient construit des maisons modernes en dur. Quofqu'il en soit 1 tous 
~ 

les villap,es les plus importants du pays /~yé ont été lotis ou sont en voie 

de l'être. Dons ce sens, il fait fieure de pcys pilote en Côte d'Ivoire. 

En effet, les premiers villa~es à se lancer dans la moder

nisation de l'habitat ont été ceux du pays P~yé œt en particulier ceux d~ 

Ketté. En 1955-56 déjà, Bacon, Afféri et l~oupé étaient lotis. Actuellement 

ce sont des villa.v;es démolis à plus de 50 % que vous traversez. r-~cis 

déjà,ces vieilles cases sont en voie d'être re~placées par des maisons 

plus solides, 

C'est donc un paysaee en pleine mutation qu'offre le pnys 

Akyé. Le résultat de cette rénovation est que certaines localités, pur la 

conjugaison de certains faits que nous exaninerons plus loin, sont en 

passe de devenir de véritables petites villes, C'est par exemple le cas 

d' J\koupé qui depuis 4 ou 5 ans connaît un développeœnt important du 

secteur tertiaire, C'est également le cas d'Adzopé et d'Anyama. 



::::::·: 
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Eglis e s prot e stant e e t cotholiqu e dans l e 
village d'Akoup é -Oz e udji, Remarqu e r l es 
costumes traditi onn e ls et mod e rn e s des 
p e rsonnag es , 

Planch e XI 



- 37 -

Derniers élénents du payGa~e de ces villnr.es 

relirieux et les écoles, 

les non~ents 

Le pays P~yé est dans son ensenble très christianisé. Mais les 

régions du Sud; c'est-à-dire les Sous-rréfectures d'Anynr,a et d'Alépé le 

sont davnntaee. Aussi, est-il très courant de rencontrer dans les villages 

de ces circonscriptions de très belles éelises catholiques ct protestantes. 

Depuis quelques années, une troisième relicion est venue s'ajouter à 

celles-ci : la reli~ion Hnrriste, qui est relirion eynchrétiste et qu1 

s'est inplnntée dans le Sud de la Côte d'Ivoire vers 1916. Son cuite est 

célébré dans de très belles éelises (cf photo). 

A Anyama, Adzopé, et Akoupé, les ~usul~ans, qu1 sont assez 

nombreux, possèdent des mosquées. 

Enfin le pays Akyé est caractérisé par la très forte scolari

sation, C'est l'une des récions de Côte d'Ivoire qui n le taux de scolari

sation le plus élevé avec près de 95 %. Cela se traduit par le nombre 

inportn.nt d'écoles : chaque village Akyé a son école. Les centres les pluli 

inportants ont au ninin~ trois écoles, Elles sont situées en dehors du 

villace, à l'entrée ou à la sortie• Seuls les canpements n'en possèdent p~s. 

En effet, outre ces vill~es qui conGtituent l'habitat pe~n

nent, il existe un habitat temporaire, disséniné dans la cœr.ra~e, composé 

de quelques groupes de cases, r,énéralenent au nombre de trois ou quatre. 

Ce sont les cru:tpei:lents que 1'1\kyé appelle "WPô", habités par les paysans 

pendant la période des travaux char\pêtres~ Le c~penent a toujours existé • 

Avant la colonisction, il servait de lieu de chasse et, co~ nous l'avons 

vu, la r>lupart ont donné naissance à des villac;es. Ils pouvaient ér.:nlenen~· 

être un lieu de travail.- L'A~.I:linistrateur du Cercle de Lo.etmes: !l.enge. 

écrivait en 1909 {1) : "Actuellement chaque fwille ekyé r>Ossèd.e df'.ns la 

brousse, dans un rayon de trois ou quatre kilomètres de leur villa~e, un 

(1) ft.rchives Uo.tionales - Ministère de L'Intérieur, Abidjon. 
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croupe de 3 cu 4 cases, quelquefois plu~, situés Généralenent près de la 

plantation et que l'on no:r.me "cOI'lpenent", 

Non seulcnent cc c:::u:rpenent est habité tcnpcrairenent, '!"l.0.1s 

encore il peut être appelé à disparaître, Cette di~,~rition se produit à 

la suite de ln création de nouvelles Dlontations, donc à l'avance pionnière, 

à plusieurs kilonètres èu villace et des prenièrcs plantations. Dons 

certains cas, l'ancien canpe~ent peut être conservé lorsque les premières 

plantations ne sont pas abandonnées, Le paysans peut donc posséder 

plusieurs canperaents, 

Le ca.t'lper.ent est h.:1bité par tme fnt"ille conjugale, Dons 

certaines régions cependant, on peut avoir des car.penents beaucoup plus 

importœnts habités pnr deçx ou trois familles conjugoJes. Dons ce cas il 

s'arit surtout des netbres d'tmc mêMe fnt"ille, è'un nêne Woueu. Le fait le 

plus fréquent est alors l'existence de plusieurs c~_pcnents très rapprochés 

les uns des autres : 100 à 200 ~tres environ les séparent, 

Enfin, il faut sienaler que certains canpenents peuvent être 

habités en pcrna.nence, soit par les nnnoeuvres, soit pnr les paysans et sa 

famille et les manoeuvres. Dons ce dernier cas, le ca.npemcnt est appelé à 

s'étendre et à devenir au bout de quelques générations tm village jouissant 

d'un statut juridique, c'est-à-dire a~.inistré pnr un chef et possédant un 
\ 

finnr:è qui lui est propre. Des rapports anico.ux, écononiques et sociaux 

peuvent cependant exister entre ce nouveau villa~e et le villar,e d'origine~ 

. Quoiqu'il en soit, le Co.r."peœnt est intÏI'le'l"lent lié à l'exploi

tation arricole, à l'avance pionnière. C'est un elénent ir.portant du 

po.ysage agraire. 
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3) Champs et pln.nto.tions 1' ir.mo.ct o..'<ricole 
1 

Avant de tlécrire ce pn.ysn.~e a.~rn.~re, nous pensons qu'il est 

nécesso.ire de d~finir les ternes ch~p et plr~tation; 

?our nous, le chunp doit dési~er la po.rcelle occupée essentiel

le~ent p~r des cultures vivrières, située dons les environs ~éèin.ts 

d'un villare et reconquise po.r ln. vé~étation après trois ou quatre 

années au plus d'exploitation• Les cultures tl.UÎ y sont faites sont des 

cultures à cycle végétatif o.~sez court co~~e ln banane plantain, le nais, 

l'ignOl"le,. etc ••• Par ailleurs le cho.np est de tr~s petite dimension. Sa 

superficie ne dépasse pas un hectare ; elle se situe en moyenne autour de 

50 à 70 ares. Le chaTip est donc différent de la plo.ntntion qui est une 

parcelle occupée non seulei!'.ent par des cultures arbustives pérennes cor.lrle 

le caféier ou le cacaoyer, mais aussi -du noins dans les pre~ières années

par des cultures vivrières. Ln. plantation diffère également du cho.np dans 

la. nesure où elle est créée dans une zone de forêt primaire ou de forêt 

en voie de primo.risation. D'autre part, les di~ensions sont beaucoup 

plus h1portantes : elles peuvent dépasser, dès la création de lo. parcelle• 

deux à trois hectares. Enfin, plusieurs parcelles d'âges différents et 

appartenant au même propriétaire peuvent être contigues, On peut ainsi 

avoir une exploitation beaucoup plus inportante 1 dépassant cinquante 

hectares, 

Il faut donc entendre par plantation, une exploitation où 

l'on cultive certaines plantes arbustives de type industriel. La coloni

sation a. donné un autre sens à ce terme : il s'arit d'une exploitation 

de plusieurs centaines d'hectares diri~ée po.r le propriétaire ou par un 

gérant et exploitée par des ouvriers agricoles indi~ènes. Cette d6finition 

ne tient donc pas conpte du sens éty.Mologique, nais au contraire de ln 

taille de l'exploitation et de la méthode d'exploitation. 

Nous retiendrons, quant à nous, les trois critères le sens 
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étynolor,ique, la taille de l'exploitation et la néthode d'exploitation. La 

plantation désigne nlorc toute l'exploitation où l'on cultive des plantes 

industrielles. 

En pays Akyé, on trouve à la fois des chnm~s et des plantations. 

Co~ne nous l'avonè dit plus haut, dans 1~ définition' le champ se localise 

surtout à proxinité du villa~e, dons un r~yon d'environ un kilomètre. 

Cependant on peut en rencontrer au-delà de cette linite, nais en bordure 

des routes importantes. C'est le paysage qui s'offre à vous lorsque vous 

empruntez la route d' Abidj an-Abengourou, ou Akoupé-Ae;boville. Il s' arri. t 

de petites parcelles de terres, de quelques dizaines d'ares, de fo~es 

irrégulières, souvent entourées de forêt secondaire, occupées par des 

bananiers plantains, des taros, du rn.onioc. Elles peuvent l'être,dans les 

preniers mois de leur création, par du r.ais 1 des piments, des eonbos,de 

nombreuses variétés d'aubergines• etc ••• 

Il faut reconnaître que sur ces axes; les distances qui 

séparent les villa~es ne sont pas longue~, ce qui explique le nombre 

i:tT!portant de cha.I!lps de t1anioc ou de bananiers. Par moment~ on peut voir 

quelques plantations de caféiers ou de cacaoyers le long de ces mêmes 

routes, nais c'est une exception. Car généralenent, les plantations sont 

plutôt à l'intérieur des terres, à plus de deux kilo~ètres des villages. 

Celle~ qui sont à moins d'un kilomètre des villages sont les toutes 

prenières, c'est-à-dire celles des années 1925-1930i à une époque où le 

village n'était qu'une clairière au r.Jlieu de la forêt noire, de la forêt 
viere;e. 

Un survol aérien du pays Akyé nous offrirait les paysages 
suivants 

Autour des villar,cs : 

- de nombreuses parcelles nouvellement défrichées (1) 

(1) Au mo~nt où nous rédip,eons ce texte, nous nous trouvons dans la 
période de défrichenents. 
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- des parcelles de la saison passée, contenant du l!lonioc ou des 

bnmmiers 

- des parcelles proercssivement reconquises par la vér,at'ltion, 

Dons cette zone, les terrains en jachère sont très norr.breux. 

Ce sont les~~ qu'on défriche pour créer le U'Kien, c'est-à-dire le 

ch8.I!lpo 

Au fur et à ~esure qu'on s'~loi~e des villages, les N'Kian cèdent la 

place aux Cbein, c'est-à-dire aux plantations soit de caféiers, soit de 

cacaoyers, soit de colatiers, Plus on s'éloicne du village et plus la 

taille des parcelles augnente, D'autre part, les terrains en jachère sont 

moins nonbreux, Il subsiste plutôt quelques lar-beaux de forêts pril!laires 

que le paysan a eu la clairvoyance ~e sauvcearder. Cependant on peut 

rencontrer de vieilles parcelles abandonnées ~ la suite de la destruction 

de la majorité des pieds de caféiers ou de cacaoyers par les maladies ou 

la sècheresse, Enfin, à l'extrê~e limite du finaee villaeeois, lœr,bein 

sont beaucoup plus récents et contiennent encore des cultures vivrières 

~omme le bananier plantain (1) ou l'iename, Ici, l'exploitation a non 

seulel!lent des parcelles de très gronde taille, l!lais aussi quelques 

réserves de forêt vierges, De telles forêts constituent actuellement un 
h , ' E d P enomene rare, On n'en trouve que dans le ~Torè. et dans le Nord-' st u 

Ketté, tout au lone du Comoé, c'est-à-dire dans les parties orientales des 

Cantons N'Gadzé, Attobrou, .Anapê et Bodin, è.ons le Nord-Ouest de la sous

préfecture d',\nyo.na, Le seul espoir des p~sans c'est l'obtention de 

déclasse~ents forestiers : car le p~s Akyé possède de nombreuses étendues 

de forêts ~lassées qui couvrent plus du tiers de la superficie totale : 

environ 36 % (cf carte). Signa.lons enfin que, selon les rêeions, on peut 

avoir tantôt une prédooin~nce du café, tantôt une prédominance du cacao, 

Pnr ailleurs, un phéno~ène nouveau est apparu è~s ce poysar,e ~graire en 

pays fkyé : c'est l'existence, depuis 3 ou 4 ons, de rizières dans les 

bas-fonds Marécageux et de parcelles de patate doçce. Nous reviendrons en 

(1) Nous définirons tous ces terl!les plus loin. 
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détail sur tous ces éléncnts. 

Pour l'heure, èisons que le paysnpe agraire en psys Mtyé est 

assez diversifié. Malhcureuse~ent la véQétntion exubérante nous enpêche 

d'en déceler toutes les nunnces 1 nê~e sur les photographies aériennes. 

Ce pQYsar,e n'a pu s'inposer à la nature sauvare que grâce 

aux routes et pistes carrossables. C'est donc un phénonène relative~ent 

récent~ 

4) Routes et pistes 

Ce milieu que nous venon~ de décrire est un milieu relati

vement très hunanisé~ Un des signes de cette forte hunanisation est 

l'intensité et l'i~portance de son réseau routier. Du Sud vers le Nord~ 

c'est-à-dire d'Anyann à Adikokoi 1 le pQYS Akyé est traversé dans le sens 

longitudinal par une route bit~ée large de 6 mètres. C'est une route assez 

bien entretenue, mais très sinueuse. Comme nous le verrons, c'est à cause 

de son importance économique qu'elle a été bitunée dès 1955-1958. 

Non moins inportant est le tronçon qui relie Akoupé et Kotobi. 

Cette route, qui n'était ùcns les années 1952 qu'une petite piste fores

tière ouverte par la Société /~gles, a été elargie, avec la seule contri

bution financière de la porulation d'Akoupé en 1957-58. Elle a été gou

dronnée en 1963 par les Travaux Pu~lics. Ce tronçon figure paroi les 

plus belles routes de Côte d'Ivoire, tant elle est droite et bien faite. 

On peut ainsi joindre Bouaké 
1 

la deuxiè1~e ville de Côte d'Ivoire, dans 

de très bonnes conditions. A côté de ces deux routes bitUMées, le pays 

~yê est doté de r,ro.ndcs routes de terre i~portantes, praticables toute 

l'année, qu'il s'agisse de l'ancienne route internationale Agboville

Abengourou -frontière ghnnéenne qui passe dons ln partie occidentale 

du pnys Akyé 1 ou de la route A~zopé - M'Basson. Les seuls inconvénients 

sur ces routes de terre sont 1' abondance de "tôle ondulée" (1) ct le 

(1) Après les pluies, les chaussées très fréquentées se rident et prennent 
l'aspect d'une tôle ondulée; Les chauffeurs locaux l'appellent 
"escaliers". ·· 
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resserrement de ln chaussée à certains endroits. On peut ér,alenent classer 

dans cette catégorie les routc:s qui relient d'une part Bouapé et Ac1zopé, 

Agou - Boudépé et d'autre rart .Abobo - r,are - Alépé. La troisième ce.tér,o

rie est la catégorie des routes de terre secondaires, qui relient les 

villages de la sous-préfecture d'ftnyar,a et des Cantons Anapê et Tchoyasso, 

Ces routes secondaires, presqçe praticables toute l'année, sont très 

étroites elles pemettent à peine à deux véhicules de se croiser, A 

certains enc1roi ts, un des véhicules doit se t_;arer pour laifjscr le posso.ge 

à l'autre, D'autre part, rendant la période des rrosses pluies de mousson, 

certaines de ces routes peuvent être coupées par les petits cours d'eau en 

crue, 

Hais ce sont les pistes co.rros::mbles qui sont surtout 

affectées par les pluies. Ces pistes sont soit d'anciennee pistes d'ex

ploitants forestiers, prises en char~e p~r les paysans, soit des pistes 

ouvertes par les paysans eux-nêmes. Elles sont particulièrement no~brcuses 

dans le Canton Ketté où elles déservent les plantations et les crumpenents, 

Bnfin, le réseau le plus nense est celui des sentiers, 

réseau difficilement cartographiable dans la mesure où il disparaît sous 

le manteau forestier, Sur les photor,ro.phies aériennes, ces sentiers sont 

pratique~ent invisibles, 

En resQ~' on peut èire que le réseau de vo1es èe cor~unicati0n 

est très dense en pays ~yé, Toutes les localités, r,rosses ou petites, 

sont reliées po.r une route ou une piste carrossable, Il s'agit d'une 

infrastructure routière dont les o.xes les plus i~porto.nts ont plus_ de 

30 o.ns, Dans un bullètin de la Cho.nbrc de Co~~erce de Côte d'Ivoire, de -
l'année 1933, il est écrit ceci : "Pour les routes : celle d'Abir1jrm 

Aùzopé sera te~.inéc cette o.nnée, Les instructions nécessaires ont été 

données à cet effet," D'autres routes sont beaucoup plus récentes. Il 

s' neit en particulier des routes qui relient entre elles les locnli tés de 

la Sous-Préfecture d'Alépé, Dans son ro.pport·politique et social de l'année 
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1943, le Co~cnèont du Cercle de Bass~, J. Luquet, écrit: 

"La construction è.e la route Femi - Kodioussou en 1943, è.estinée è rejoin

dre les routes d' Aclzopé - Ac;boville, a pernis d'accéder o.ux trois prln

cipa.ux villages : Dancuira. I et II et Kodioussou." 

Un premier bil~~ nous donne les chiffres suivants 

- routes bitUI"lées 

- routes de terre iTiporto.ntes 

- routes de terre secondaires 

183 kiloTiètres 

180 kiloi!lètres 

350 à 400 kilonètres (1) 

Il s'agit donc d'un réseau récent, ~s en pla.ce par la 

colonisation~ Avant cette période, il n'y avait que des sentiers sinueux~ 

probablement ouverts au noncnt èe l'installation des Akyé sur ce terri

toire qui est à présent le leur. 

( 1) Cette èernière donnée est imprécise par I!lnnque de doc~ents chiffrés. 
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CHAPITRE III 

EXOD:C ET INSTf-LLATION 

1) Les donnéen ~e la tradition orale 

Que ce soit chez les Jl.ttié du Nord ou chez les Attié du Sud, 

la version est presque la oêne : les Attié viennent du rays Ashanti, du 

Ghana. En effet, selon la tro.tli ti on orale, les .1\ttié vi vnient en peys 

Ashanti. Ils fornaient dit-on un seul peuple avec les Asho.nti et de ce 

fait, partageaient lo. nême vie o.ussi bien our le plan social que sur le 

plo.n culturel et politique. Ils étaient, è.ans le contexte Attié "cho-vé" 

alors que les Ashanti étaient "san-vé" 1 autreL'.ent dit, ils étaient cousins 

aux Ashanti, ~ais du côté féninin. Ils avaient donc pour oncle maternel 

le "père des Ashe.nti", tout conT!lC les Baoulé. T'ar repport à ces derniers · 

ils étaient les o.înés. En cas de cüsro.rition de leur oncle qui était le 

roi, ils devaient être les héritiers. Donc le chef de la lignée Attié

Baoulé devait devenir le roi et po~séder le symbole de la royauté : le 

sabre au manche incrusté d'or. 

Lorsqu'arriva le mor~nt fatal, c'est-ù-ùire lorsque le ro~ 
\ 

mourut, les Attié voulurent rren~re le pouvoir et s'e~parer du sabre. Ils 

rencontrèrent alors l'orrosition de leurs cousins Ashanti plus nonbreux 

et plus forts. Ce fut la nêlée autour du sabre. Finale~ent les Attié 

réussirent_à earder la l~e (1), le manche restant aux nains des Ashanti. 

Nais les Asho.nti ne vouldent pas lo.isser la laL.e o.ux Attié. Il leur 

fallait la reprendre. Les Attié, au couro.nt de ces intentions, décidèrent 

lllors de gagner "leur slllut dc.ns la fuite", car ils s'estimaient n~ri-

quenent trop faibles pour livrer bataille ... a ces Ashanti. Ils réussirent 

tromrer lo. vigilance de leurs adversaires ct à s'enr,aeer vers l'Ouest. 

(1) Cette lune serait religieusement go.rdée à Asseudji, le villar,e où 

vécut le chef du groupe. 

... a 
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Après plusieurs jours et plusieurs nuits de oarche, ils 

arrivèrent sur les rives d'un grar.d fleuve en crue, fleuve que toutes 

le5 versions orales s'accordent à reconnaître cor~e étant le fleuve 

Conoé. Co~e il était iopérieux de le traverser, car les Ashanti les 

avaient pris en chasse, et que le fleuve était en crue, on consulta le 

devin. Le eénie des eaux récl~ait un enfant royal. Il appartenait ~one 

au chef (a) du groupe des fueitifs de sacrifier un de ses derniers-nés. 

Lorsqu'il en fit la proposition à sa fernne celle-ci refusa. Ln situation 

devenait dr~a.tique : les poursuivants n'étaient pas loin. Devant ce 

danger i~inent la soeur du chef proposa son dernier-né qui fut innédiate

ment i!'l!!lolé. Les eaux se retirèrent aussitôt (2} pernettant aux fuôtifs de 

passer. Elles durent regagner le lit majeur après le passaee du dernier 

fur,itif, enpêchant ainsi les Ashanti de continuer la poursuite. Après 

la traversée du fleuve, le groupe se scinda en deux. Une partie, à le 

tête de laquelle se trouvait la soeur du chef qui offrit son enfant, 

prit la direction du Nord-Ouest. On appela ce groupe "Baoulé", c' st-à-dire 

ceux dont "l'enfant est mort". Les autres avec le chef à leur tête par

tirent vers le Sud-Ouest. Ils furent appelés /~ié car ils durent traverser 

à nouveau un petit bras du fleuve à l'aide è'un tronc d'arbre jetG en 

travers. Or, un tel pont a pour nom, en Ashanti : "Kié". Donc les /'Jdé 

sont 'beux qui étaient passés sur le kié" (3). 

(1) Selon les versions, les no11s de ce chef varient. Pour certains il se 
no~erait Assn Peinguy, pour d'autres, Bédé-Nôn. Nous porterons notre . \ . 
Jucement dans les parcs su1vnntes. 

(2) Trois autres versions peuvent être rapportées : a) après le sacrifice 
des hippopotames s'alignèrent fornant ainsi un pont sur lequel passèrent 
les fugitifs ; b) après le sacrifice un gros fromager se mit en travers 
du fleuve et nos fur,itifs passèrent dessus ; c) i~édia.teoent des roches 
tabulaires'sursirent de l'eau. · 

(3)Autre version à propos de cette étynologie : AKIE viendrait QU not 
Ashanti "Knkryê" qui si(!Ilifie "chang-er". Explication : les Akié ont tel
lenent chnnr,é de dialecte après l'exode afin de ne pas se fo.ire reconnaî
tre 1 qu'on les appelle "ceux qui change~t de dialecte". Si ce problème 
se pose, c'est qu'en to.it ce groupe ~tait appelé in~istincteoent Ashanti 
avant 1' exode. 
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ftprès cette division, il y eut des Gubdivisions au sein du 

groupe f~yé. Mais avant d'examiner ces subdivisions, essayons d'apporter 

quelque jueement sur ce mouve,!1ent mir;ratoire. 

Il est à peu près certain que les peuples du Sud-Est, de l'est 

et du Centre de la Côte d'Ivoire, c'est-à-dire les f~ié, les Agni, les 

Abron et les Baoulé viennent du pays Ashanti. Les Akié, les Baoulé et les 

Ashanti ont des liens de parenté très étroits car non seulement il y a 

encore des fnnilles Akié au Gh~na, mais surtout Ashanti, Akié et Baoulé sont 

des "kotoko". C'est un mot intraduisible nais qui désigne ces trois 

peuples : Ashanti kotoko, Akié kotoko, Baoulé kotoko. Aucun autre groupe 

ethnique ne porte ce nom de kotoko. On le refuse même aux A~ni qui 

viennent pourtant du Ghana. 

Quant aux raisons profondes qui ont motivé cette éMigration, 

tout le monde s'accorde pour dire qu'il faut les trouver dans les pro

blèmes de succession. Ces problèmes de succession se seraient posés après 

la mort du grand chef Ashanti : Ose! Toutqy. Les plus forts ayant pris le 

pouvoir,· il appartenait aux plus faibles de trouver "leur salut dans la 

fuite". Et si l'on est d'accord pour fixer ces évènenents vers la fin du 

XVIIe siècle début XVIIIe, période de l'esclavage, il est facile de com

prendre la crainte qui avait l"niné ces Akié-Bo.ouJ.é : ils étaient à -eu 

près certains d'être ruJ.ssacrés et surtout d'être .endus co'Ml"le esclab'es. 

Il fallati donc fuir. Et nous pouvons supposer que des habitants des 

régions traversées se sont joints ~ eux. 

L'épisode de la traversée du Conoé mérite quelques commentaires. 

D'après la tradi tian orale, les fu.gi tifs seraient rec~escendus vers le Sudr 

en s~ivant la riv~ eaçche du fleuve dans l'espoir de trouver un passa.ee 

favorable pour le franchir. Finalenent cette traversée se serait faite 

à un endroit où il y aurait beaucoup de rochers dans le lit du fleuve. Cet 

endroit serait Mlamlasson. Or, ce passage rocheux appelé Mlamlasson exist~. 

Il se si tue à une vinet aine de kilo:r.!ètres en a.r.1ont de Petit Alépé • La 
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question qui se pose ent la suivante : est-ce le sacrifice qui a fait 

baisser le niveau de l'eau, découvrant ainsi ces rochers ou bien s'agit

il d'une décrue nornale ? Ce qui est sûr c'est qu'on peut situer l'exode 

à la période des pluies soit d'avril-juillet, soit de septembre-novembre. 

Tout le monde sait qu'en zone subéquatoriale, les crues et les décrues 

sont rapides. Un fleuve en crue peut reeaener sont lit en l'espace de 

quelques heures. Il est donc vraiseMblable que c'est cette décrue qui a 

permis a\~ fugitifs de passer. Qu'il y ait eu sacrifice, c'est incontes

table. Ce qui est en revanche contestable, c'est le fait qu'après le 

sacrifice, les eaux se seraient i~~diate~ent séparées en deux et auraient 

laissé le passage à ln troupe. Il est curieux de constater que cette 

version ressenble beaucoup à l'histoire de la traversée de la Mer Rouge 

par les Juifs. On peut alors se dcrr.nnder si ce n'est pas là une influence 

du christinnisne. Pour notre part, cela est certain. 

Enfin, ùernier point, celui concernant le ou les chefs de 

groupe. Il est .. a peu près certain qu'il n'y a pas eu un seul chef. Chaque 

clan avait son chef. C'est ce qu~ ressort des enquêtes menées par nous 

au cours desquelles cho.que groupe psrfois chaque villa~e, a cité le nom 

de son chef. 

Apr~s cette nnalyre, revenons au bor:1 du Cor.10é, sur la -_·ive 

droite, retrouver nos Akié (1) 
\ 

Le fleuve est traversé, le danger est enrayé. Il faut à présent 

~nser à s'organiser et à vivre dans ce nouveau pays vide d'honmes (2). 

Et c'est ici que les versions divergent. 

(1) Nous adopterons cette appellation qui est conforme à la réalité 
non seulement par son étynolorrie, nais encore par son usage local. Ce 
sont les colons qui ont adopté l'ecriture "Attié". 
(2) Les J\kié de la sous-préfecture d'Adzopé affir-Ment n'avoir rencontré 
personne à leur arrivée sur le territoire qu'ils occupent actuellement. 
Ceux d'Alipê ont au contraire trouvé les M'Bato et ceux d'Akoupé -Anyama, 
les Ebrié, déjà installés. 
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Pour les \IDS (les Aldé du Nord) tous lez .Akié s'étaient 

rassemblés dans le villa~e de Bouapé fondé par eux. Ils vivaient paisi

blenent là de chasse et de cueillette, jusqu'au jour où éclata \IDe querelle 

très grave. Après avoir co~~s un adultère, le fils du chef du village fut 

tué par le nari tro~pé et ses homnes. Le chef, apprenant la nouvelle, 

ordonna le na.ssacre. C'était la ~uerre ci vile. Heureusc:r'1ent arriva \ID des 

frères du chef abandonné au Ghana et qui était venu rendre visite à son 

frère aîné. Il réussit donc à r~encr le calme, Craignant que de tels 

évèncnents ne sc reproduisent les chefs des grandes f~lles décidèrent 

de quitter le villar.c et d'aller s'installer ailleurs. Mais avant cette 

dispersion il fallait "passer fétiche" afin de sa.uver;arder la. concorde. 

A la suite de cette cérémonie, on donna. un nom à chaque groupe : les 

Ke~n, les Attobouun, les .An~ê, les N'ka.dzê, le::> Tchoyasso, les I3odê 

et les Lépê. --
Par ailleurs le chef demanda. à ses fils n'aller fonder des 

villages à des endroits qu'il leur avait indiqué, C'était donc le début de 

la. colonisation du pays. Le chef alla lui-~ênc fonder son c~pement a.u 

bord d'une rivière très poissonneuse, l'Assobié, découverte par un ne ses 

chasseurs. Il lui donna le non n'Assobiedji, ancêtre du village actuel 

d' Asseudj i. 

Pour d'autres il y a eu dispersion a.~ssitôt après la tr~vcrsée 

du fleuve, chaque chef partant avec son groupe. C'est ainsi que les 
\ 

Attobouun du canton Attobrou si tué au Nord-Est d' Adzopé refusent à' appar-

tenir a.u groupe qui se sernit installé à Bouapé, Pour eux, leur premier . 

villaee après la traversée du Conoé était Bonp,o Awin, village aujourd'hui· 

disparu, C'~st de là que serait parti le chasseur qui fonda. le village 

d';l.sscudji situé sur ln rivière Assobié à deux kilonètres d'Afféri. Après 

Bongo Awin, il y aurait eu une dispersion eénérale qui les conduisit à 

Yoka.ssé qui sie;nifie "nous nous installons ici". C'est certainement ii 

l'époque coloniale que la deuxième partie du nom Attobrou fut ajoutée dans 

le souci de distinr,ucr ce Yakassé des autres Yakassé. 
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Canme la chasse était ln principale activité, des chasseurs 

s'enfoncèrent duns la forêt e~~ fon<.lèrent des co.r':penents qui allaieL t 

bientôt devenir <.les villnres. C'est le cas des villages d'Abradine, 

d' Assié Orié, de Kong, è.' Abone;oua, d'Adj amé et è.c t.!'basson. Ce conpcnent 

de M'Basson situé au bord du Conoé aurait été fonde par un certain Okiepo 

venu de Yakassé entre 1890 et 1900. 

Si les habitants du village d'Adonkoi, qui font partie du 

groupe Annapé, affirment qu'ils sc sont installés dons ln rér,ion juste 

après la traversée du Conoé, tous les autres villne;cs fu1napé soutiennent 

nu contraire qu'ils viennent d'Asseudji, prenier ville.gc Akié selon eux(l). 

Ce qui est sûr c'est qu'ils appartiennent au r.Ême groupe. 

Après avoir vécu cnsel'lble pendant des années, certains décidèrent d'aller 

Vl vre ailleurs. C'étni t donc lo. dispersion qui donna naissDnce aux villa

ges ou canpe~ents devenus villa~es de Nyn, Dinsson, Bassadzun, Anêpun, Lo

bo-Akoudzun, Opùn, Lobouun, Apio.c1ji, Assikoi, Hasso.ndji. 

Le village de Hassnnèj i est une création très récente (1905-

1910). C'était un c~pement fondé par un certain Yatsé Akissi, chargé par 

le chef d'Adonkoi d.c faire traverser ln rivière l-1asso.n, souvent en crue. 

Avec le tenps ce canpereent èevint un village. 

\ 
Dans cc cas encore, l'étape de Douo.pé ou d'Asseudji est con-

fi~ée. On peut dire que tous les habitants è~ la sous-préfecture d'Adzopé 

à deux exceptions près, reconnaissent l'étape d'Asseudji et de Bouapé. 

Ces exceptions sont celles constituées par les originaires des villnees 

d'Abié et de Ynkassé-Mé d'une part et de Bécédé Brignan et Bécédé Anon 

d'autre part. Les DrignDn et les !~on scnblent fo~er un e;roupe à part. 

Nous n'avons pas pu être renseignes sur leur orip:ine. Nous reviendrons 

sur leur cas, très particulier dans l'organisation sociale. 

(1) Si Asseut:ji fait fie;ure de prenier villar;e Alde, c'est que le chef è.e 
file y aurait vécu et y aurait leissé ln faMeuse lane e~enée du Ghana. 
En réalité, le chef s'y installa nprès la fondution de Bouo.pé, à cr.use des 
poissons qui abon~o.ient dans la rivière Assobié. C'était èonc un crur.pe~~nt 
de Bouapé, ùevenu villap,e. 
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Qu·r.t :·ux h~:bita.'"lto <~'J"~bié et l:.e yr~r.ssé-~, ils vi•.:ndr~tient 

c~u Su\1 , llo c:::-p".rti.omclr.'J.iE=nt :'U mê!"!e grou"':! que len hr,bi tr!'lto dt; Bcfnn..,un 

(.3roc1.ow.é), c:' Atchékoi (Attiélwi) et rl' .1houé • Il ·~v2ient CO!'lriC vill~.r,e 

B~t~~ . ' . . ' ' . 11 "11 e er.:-..n,_ ~UJourr1 hw. f.1S:::''"!.ru, C czt a. 1:: su1te c1.e qucr·~ co qu~ ce Vl ~.{'e 

éclrto. et qu'un ccrto.in r~'Bédo e!"''.ieno. le p:rou~e qui nlldt fonf1.cr le 

villo.r,e è.' Abié, Leo o.ctivi tén o.gricolcn :poussèrent un è.eo hc.bitants Yak o. 

à fonder un C'l!"!pe~nt à l'écc.rt du villo.re peur nieux cultiv0r l'o.r~chide, 

D' c.utres pE:rsormes vinrent 1 'y trouver pour (l_(.manr.er l'hos:;itr.ùi té, Ain ni 

ce :petit "cru:::e:r.,cnt è.e YcJtn." devient Ynko.ssir.. Autrefoio on l'o.,T'eln.it 

Abié-Ynknssin, C'est certdner.ent p.'lr r.ésententc avec les hc.bito.nts 

c1'Abié qu'ils le rebaptisèrent Yo.ko.osin-l·!ê : t'ê est le no!1 è'une rivière 

qui coule non loin èe là. 

Donc rvec Abié et Ya.k!'.ocin-r.-tê • on o.brode le deuxiène [!r!l!ld 

crou~e Akié le~~rer1ent différent du pre~ier ro.r le l~~gc.re. C'est ce 

f'.réu;e nui :peu~ae aujourd'hui lo. sous-Préfecture d'Anyo.~c.. En r0o.lité 

il s'nr.it de deux elé~ents qui se veulent 0ifférents l'un è.e l'~utre : les 

Gnnn répr:.rtis è.c.ns les vill~.ges d','\nyano., P.r.:'.jcné, Ahouo.bo et Ebi!"!pé ; les 

rléè.in hc.bitnnt les villc.ces d'.Akoupé-.Anyr_-::r., l'.ttinr;uié, M'bro.[TO, M'r-ody, 

Adcldê, .Aderonè. 

Gno.n et Uédin o.ff:.::r~cnt qu'ils sont ·rcnus ense!"!ole du Œ .ono., 

Il oe sont installés à Bcf~un (villc.rre actuel de BrofodoQ~é). A la 

suite d'un gro.nd palabre qui opposa les èiffêrentn quo.rtiçrs, il y a eu 
""' . \ . 
e~~er~t1on, cho.que f~ille !O.rtcnt avec son chef. Ai~si Okou et son 

groupe n.rrivent en po.ys Ebriê autour du vilb.ge de Gbo.'bi n.ujourè.'hui 

c~is:rc.ru. Les ho.bitc.nts les llCCueillent et leur offrent "un petit coin" r-our 

s'instnllc~ : c'est ln naisso.nce ~u villn~e d'Aùnkiê qui existe encore. 

Le ~roblè!:!es de nourriture se rosc~t nvec ncuit·~, un des chefs trouva un 

cnèxoit r.eilleur, plus vo.ste et rlus fertile. Il en avertit seo anis et 

c'est l'é~ir,rdion qui nboutit à le. crér.tion riu villngc è.'l'ttingu~~· 

Ce non, donné :pn.r les Ebrié et qui eot ln déforno.tion d~!_!;tc_:J~{'UÏ~, 
. . . f . " .... Il • ~ • t h t ... t .... t Slf'!1l 1e tetu • Cert~1ne!"!ent le chef de eroure etal un onree r0s e u, 
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Des années pcssent T'UÏS un jour, un Ces ha,:litQnts ciéccuvr~ une rér;ion très 

fertile "où toutes les plantes ~,r,uscr:~t". Il ac ::!.it rour ccln "être- il côté 

de Dieu" ce c:tui t1onne en /Jt.:i5 : "Dzeu:'.j i". Il ::; 'installe 10. r.vec an. fcr.:ille. 

D'cutres hcbitn.ntn cl 1Attou..'1r,-uie viennent l'y tro1.1Y€!r. Le cr:1!'e,.,ent c~evient 

villc.r:e et rortc le non d' .Ak.oupé-Dzeuè!j i, /2:ouré oir;nifi~ .. !"lt "n:;!"'bre è'.u 

clan d' Okou", le chef 1e crou11e • 

.1\rr0s cles P-Uerres r.vec les I:brié, un c.ccrod.. est intervenu, 

ldss~t la ré rion o.ux f..kié. Les Ebrié er-ir-rent vers lo. lC'..v,me rour 

s'occuper è .. e la. pêche, leur :orincip~.le o.ctivité. C'est :pc.rès cette instal

lo.tion è.es Uédin qu'o.rrivent les P-n~ <l'Ebi~~ê. Iln hcbitc.icr:t le quartier 

du "haut" du villc.ce è'.' tnyc.r:n.-1\q o.r-:é, C' étcient les "Ftjn sa", Iln étaient 

très querelleuro, o.ussi ét:ùent-ils souvent "en pc .. l~brc" avec le::; autres 

quartiers. C'est à le. ouite d'un r:e cee rc.lr:bres c:tu'ils décidèrent è.'o.ller 

s'inst~lcr nillcurn.'Ils vinrent trouver l'Ebrié Aké dQns sen car.pe~ent 

qui les ncccrto. en leur a.ttrihu~t fe la. terre. Leur vill~r.e fut np~elé 

"Ebin")é", nor: è.érivé c:e l'exrrecsion "Vin T-E br-. leu" et qui si~mific "ces 

gens sont C1_UI!'relleurs". 

_ Enfin le troisièr:!c et è.ernicr r:r!l.."ld grou~e est celui qui - - -
j'leu:rle une IJC.rtie de ln souo-rrêfecture è.' /,lé~. En fni t il s' c.gi t C:e è.cux 

sous-r,rou~es : les Boèê et len Lé~ê. -
- Les Boè.ê n:rpa.rticnnent nu pre~ier ~rou~e. c'est-a-cire è 

celui'de la. oous-~réfecturc d'Adzopé. Leurs vill~res sont des c~~rer.ents 

des Annarê et des Attcbouun. 

L Lé ... ff' . " "' t Il - cs pe, eux, o. ~rnent nrpr.rten~r a un rrrou,e Il. rnr • 

s'apit cert~inenent de 1~ derni~rc va~e Akié. Il se ~er~ient o.rrêtés à 

Krinè'Jabo, en territoire flpni. A~r~s y o.voir séjnurné, une ~~rtie curait 

tra.versé le Cor::oé • vers Bcnoun, en pays Ahouré et se zer'li t incto.llée Èi 

.1\kouré, en :;-a.ys ~''Ba. ttc. L'autre rcrtie sern.i t restée ?t Krinà.j abo • 

Les lérê arrivent l'le-ne ~c..'1s le rcyr, c1_es '·•'Bn.tto C1Ui leur 
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livrent bo.tc.ille. Ils continuent leur che~in vere le rrorc1_, sous lo. conc~uite 

d'un certdn Allé. Ils rencrmtrent è. 1 a1.1tres /ki6, ceux du villc.r:e c1 'Ahou

tou& à qui ils r.enanc1ent un terrain T':OUr S 1 installer, !-ids SOUS la :'0USSee 

cl.es H'Bo.tto, ils chassent leurs h0tes, Ils créent è.c nor"breux :r-eti ts 

car.pel""ents, Une fois le c!nnr:er M'Batte écarté, leur chef !bratruié leur 

c"l,.e,.,_o.rH1_e <~e se rep.::rou-per. Ils créent le villa~c G.e Boubouhouin, :r.rcs c"'..u 

villap.:e a.ctuel etc Hontezo, Mr-.is ccl::~. ne dure rc.s puisqu'une querelle entr~ 

les trois quartiers rrovcque l'éclateMent ùu villo.p.::e et la cr6o.tion ~es 

villnt:"eS c1e Crnnc1-/'.lépé, à.e Hontézo et ël.e r.~o.r.ini, 

Tels sont les élércnts d'ense~hlc relatifs à l'inst~lation 

des Akiê. Entrons è.ans le détail et voyons l'évolution de ces villnece. 

D'o.rrès la. cc.rte d'installation Ges ftki6, il y n lieu èe 

distinruer cinq t~es èe villc.~cs : 

10) Les :prer:iers villt:(!CS ~. .. lG:?o.rus 

20) Les :rrcni~rs villo.geo Akié a_ui existent encore 

30) Les villar.:cs néo è.e c~iGDi<1ences 
... :-nrtir è.es ~rc~iers ~ 

40) Les anciens car.rc~entD è..c chasne, 1evenuc villares 

5°} Les cr.r..per.ents récents (~oino c,e 70 ans) èevenus villo.f"CS. 

Les ~renicrs villn~s existent encore sont 

- .Asseut.ji 

- Bouo.:--un 

\ - Y•lkc.ssin-f.ttobouu.""l 

- !·!cntêzo 

Ces villares ont donné nc.issence à cl.eux autres t~r:>es ùe villa.-. 

ees 

- ter- villr.res c'e c1_isoic1encc. Il s' aôt :rnrfois <.l'un r-.e!'"bre 

influent ù'une f~ille ou des clQ~S entiers 1ui, à la suite ~'une querelle 

ont :prfféré se sernrcr elu reste C!.e la con'"'1un~uté ronr bê.tir leur villap:e 
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o.illeurs. Trèn souvent ce-s c::.ü:sitcr.tn ne vont pc.s très loin. C'est le 

cas du vilhre Lé!!ê q_ui 'l €. clatG et ~- donr.é nr.ücr.ncc n.ux vill~res de 

~-1Dnini, te Grc.nr1-Al6ré ct c:ie !'ont~zo. Or ~font2zc, e1ui est n.u Centre, n'est 

"'1 . "' d 'T • • l"' .. k.l 't C' t , 1 e o~gne e l-,nr~nl ct ù.e Gr:..nù t e~c que Je cl.eux ~ c~:e res. es en:c. e-

~ent le cn.s ~.'Anyc.r.!n et r,EbionYJê sérc.rés (:e trois Ù C1_u~tre kilonètres. 

I~c..l~ré ces 6nsic:!enccs, les relo.ti0ns sor.t r1nintenues. 

- Les villc.pes n5s (:.e c'lr:;'el"!cnts è.c che.::; ne. On :9eut c:'!.ire 

que c'est le ctts d'un r•rcnd noT.":!:lre è.e villo.e:es, q_u'il s'nt:isse de IJkoupé,. 

crP.é p~r un cha.sseur c1' f.sseudj i ou èe Bérkéfin, ancien co..,..,:;encnt <l'un 

cho.sscur <l'l~ouré. 

- ~es c~ne!1ento c1u (:étut elu siècle, devenus villnl"cs. On 

reut citer H'Bn.s:::on, créé entre 1890 et 1900 ; on "leut é(!nle!"'.cnt citer 

Hcl'o.-H~fou, Cn.!":'"'cnent en 1919 devenu villaee en 1948. De tels villnges 

constituent une infine !llnorité 'Nlr!"i les villr,,.es -~J:ié. 

Ce qui rcut é~ale~cr.t exister, c'est l'op?Osition entre F~~ 

et Dze, c'est-à-tire entre le quc.rtier <les rens <,u "h::mt" et ceux (,U "ho.s" 
' 

nutrenent 0it entre vieux ct noins vieux. Ces o~pcsitions sont :;'::trfois si 

violentes qu'on nonne èeux chefs. C'est le ens à /~curé (1) où l'on èis

tinr,ue un :~ouré I ct fkoupé II. C'est le ens à Abié où il existe Abié I 

et Abi6 II, etc ••• Ce sont ~es fcits qui sont très récents : environ 

tr~nte c.ns. 

\ Il fr.ut enfin sif"''lc.ler C!_Ue ces villeecs ont plusieurs fois 

chc.nr.:é de sites .. A celn plusieurs rr.isons : 

- terre du fino.r.:e devenue i~~roJuctive 

èestruction à ln suite de eucrrcs intestines 

- désirs t'c ch'ln,":cr 

ordres cleo coT~è.cnts è.e cercles ou c1c subèi vision. IJous 

reverrcns ce c~s un ~eu plus loin. 

D'Jns tcus cf'!s c12s, le villc.r;e, tout en conscrvl'nt sor.. E:.rrel

{1) Il s'o.c;it è'Akcu-::ê èl'f,szo:-é. L'autre !~ouré s'nr.-rellera è.esor.:1nis 
Akoupé-Dzeuc'.,j i. -
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lntion ori~incll~, ~crtc 1'autrec no~~. Abié, nu courn d~ son hi~toire, 

n :;_:Jorté succcnniv~r.:E:nt les no!"'ls de !linpué, !f'Béch~kci, Djoue;bunkoi, 

Ynndokoi. C'est le non ,:J_u ni tc actuel. 

Autre exe~le, celui de D~cuin qui ~ successivenent été 

r.ry-alé Yndic, f.:"ionr;o hcuin, Dibohouin·, ,.~JOnG'bo, l,:,rnncn, Tchonin et enfin 

Dn.n("'Uia •• ictuellerent ce villn13e est 0i vis6 en è.eux : Dn.nn-uin I ct 

DCl.nr:uin II • 

Tout cela dénote l'extrê~e cobilité de ces reuples Mtié et 

rfvèle l'absence d'orr.cnino.tion centrale. Car s'il y ~vuit eu un ~ouvoir 

ccnt.rc.l, l'installc.ticn ne se serait :reut-être -pas faite d'une r.o.nière 

aussi ~nnrchi~ue. On co!"'lprenè alors q'une f~is le fleuve Co~o~ frnnchi, 

il se s~it ~rcèuit une sorte d'éclate~ent èu rroure, une dis~ersion ?Dr 

bonde ~ travers le terri toi re. Cor.::e nous le verrons, 1' orp;n.nisnti::m 

politique est rG(1uite à sc. rlus sir"":le e:JCr!ression. 

v~ilà cc que ln traditi~n orele ~eut noue c.r-rorter co~~e 

ensei~ne~ents. Interrcreons a présent ln to~on~ie. 

Les enc:tuêtcs nenêes auprès c1e ceux-là 1.rê!:es qui nous ont 

conté 1 'hictoire è.es !J.:ié noue ont :r:err:is èe constater que les nor..s cles 

villnp,es nous ùonncnt des inùico.tions SUD~lér..entaircs relatives ~ l'ins

tc.llr.tion ~e ces Akié. 

Ces nons très VF'.riés sont è.c plusicurn sortes : 

n) ceux co!'trrenn.nt un nor ct un suffixe. L~ nO!'! :peut être un 

noe de personne, ~'nr~res, de cours è'cnu, de roche, d'un elér:ent ncrrho

loe;ique. Il suffit alors è,' o.j outer le suffixe pour avoir le sens co!':plct 

du non. Quels sont ces suffixes ? 

':'out è' ab orel le suffixe rttr qui ~- été déforr1é rar les autori

tés coloniales et qui ect devenu FE. 
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PUH : è'.ésienc tous les r..cr..bres f.c lr. fc.r.:ille d'un ind.ividu, 

Il prend alors le sens è.e "chez les", "tcus ceux de la. fc.r.ille de, •• ", 

"tous ceux du elon de ••• ", "de le. sui tc è.e.,." 

C'est le cas de l!'KOurOO (l)cor.rr:osé de n'KOU et è.e T'UIT. H'KOU 

qui résulte de la défor.nation de OKOU est le non du fnndnteur du villnr,e, 

N'KOU ch!'.ssc.i t rour le co'-l.r-tc du chef elu villt.("e d' Asseudj i, Kourcssi, 

Bêùa, f~nnt trouvé l'endroit à sa convenance, il y fend~ un crur.~ernent de. 

chnsse, qui devait ,or la suite donner nciss~cc à ce villnc;c de ~lus è.e 

1 000 hn.bitants, 

On peut ér,alenent citer : 

- J\KOUPUU cl 1 Ac'l.zoré qui n donnû Akouyé 

- M(OU-fUI1 d'Anyo~n qui n. donné Akoupé 

- ALE-PUN " qui n r..onné Aléné 

ADZO-PU!T " qui r. t1onné Aè.zoné -
- BODE-PtJr.T " qui c. ("1,.onn~ Boudépé 

!10E-PUil " ~"',Ui n donne Hor.pê -
- BOUA-rmr " qui u c1.onn~ Bouc.pé 

DJA-PlJrJ " qui n C'.mné Di~}")é -
De ce suffixe rur est r16rivf5 le ouffixe PE (?s; ) qui signi

fie "les hnbitc.nts de, •• " Pc.r exe1:ple les ha.bitn.nts d 1 .J'.kou:pun s'o.p~ellent 
' 

f~OUPE, d'AGzopun, ADZOPE, etc ••• Dix villapcs sur un totol de 98 portent 

ce suffixe. Par extension Pê dési~ne les hn~it~ts d'une rér,ion nynnt 

C.U?nravnnt vécu d~s le nêne villn~c ou eyr.nt fni t pe.rtie du !'!êr:c P'rou::-e 

nvont eon éclnte~ent. Ainsi Lépê è.ési~c non seulcn0nt les hc.bitr~ts 

du Petit-Alé~ et Grond-Alépé, nnin tous les habitants des villn~es de 

!'<!lr"lini, Hcntézo et des deux Alé:pê. C'est ér:c.le:r1ent le ens de .tnnt::q;ê qui 

dé signe outre las hubi t~ts (:.:.' Anir-!:pun, tous ceux qui vi vent dnns le crmton 

qui porte ce no~. 

(1) Cf ~la cc.rte de restitutic.n des no~s véritr..blco C:cs villnr.es Akié, 
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Tous les habitants dés vill~pes d'Attin~é, M'Br~go, 

Adnki~, !''Pcdy, tdercné s'n~~cllcnt l~ou~ê. C'est certQinenent à le suite 

d'un nc.l<:ntenclu que 1' r>d.":lini stra.teur colonial a ~cri t r~ o.u lieu de Pun. 

0uc.nd il co. dernndé le noM du villnee son interlocuteur c. è.Û CO!lJ!rendre 

le no~ de son elen ou des h~bit~ts èe son villa~e. 

- Le second suffixe est le suffixe DZŒT ~ui est devenu pQr défo~ation 

DZI!I ou TZm. Il o. un sens sra.ti~.l et qui si eni fie ~. endroit. Lcrs11ue 

nous ~.vans der.c.ndé à connC'.Ître lo. si~ifica.tion des nans des villa.r.es 

qui conrortcnt ce suffixe, nous n' e.vons :pc.s T)U e.voir è.es eXT'licc.ticns 

serieuses. L::t seule t].Ue nous pouvons rc.r:--orter est celle C:onnée s. !'rnr.os 

d·~ Mio.dzun, fondé jlc.r un h,.,!T.e très riche du villo.p;e <.1 'Aniryun. Il 

exTloitc.it l'or et de ce fait, tous ceux qui o.vaient des ennuis venaient 

le trouver d:::ns son c::·-":l::er.ent. Ils etaient telle!:ent bien a.ccueillis qu'ils 

n'os::~.ient rlus repn.rtir. C'est le "lieu où tous ceux qui sont en difficult~ 

trouvent s~tisfa.ction". Ce suffixe est ée;e.lencnt :>erté ro.r trois autres 

vilbc;es (Grand) J\k.oudzun ou Ak.ouclzun KcE Kpé là ; Lobo-.">koudz'lm ; 

Basso.è'.zun. 

Ce suffixe DZUIT o. donné DZIN pour c"!.ési~er les ho.bitants de ·- -ces villages. 

- Le suffixe KOA d6oir.ne le lieu c1'habitc.ticn. Il peut se trE:.duire J!O.r 

"la r:a.ison de" et Ji~r extension "le lieu r. 'hn"bi tc.tion (1.e", "le villn.e:e de" 

Chez les Ae;ni ~t les Bt:.oulé, ce suffixe, qui c. 1~ !lêne sens, devient ~ 
\ 

En Sénoufc, il cievient D_?u_c~_u. Dn.nn ce cas, le suffixe est cjouté au no!l 

d'une rerscnne. 

Par exe:nple : Adonkoa sienific villnp:e d'Adon ; Honnêkc-a. 

villo.r:e de !-1onnê ; Assikoo. vill~l!,e c".' .:.sd ; Doè.oko::t village de Dodo ; 

Atchékon devenu Attiék.ci sous l'influence coloniale signifie vill~~ 

~'Atché et non villo.~e des Pttiê. 

: HOUIU, o.utre suffixe sip;nifie "som>". Les nans è.cs villo.reo tJ.Ui pC"rtent 

ce suffixe sont con~osés è'un non d'arbre et r..u suffixe Houin. 

Exenple : H'Bohouin en ré ali té Bbonhouin signifie "sous le 
b " ' ~- • non d. !l.rbre. 



- 58 -

Cbon:lhouin : "sous le r'bon roure". 

D::mo le r:êre cens, n.'.i s cette foi o en Ar~i, on a le suffixe Bo 

!Tianrobc : 11 sous le Nic.nc:o" 

Ahouabo : "sous le Ahoua" 

On retrouve en r~c.lité un c..utrc Jl.houa.bo à ~uelques kilcnètres 

n_' Anyo..'1C. - Ac~ o.né. 

Ce suffixe Be..'_ o.(!.optê pc.r leo Aldé corrobore bien 1 'hJTC'th~se 

de l'oririne cor~tme c.vcc les Ami de l'ori~ine Ashanti. 

- Le su!'fixc D1I dr:nifie 11
.:\ côté de" • Tous les no:-~s de villn.r;es qui CCY'I.

:portent ce suffixe sent situes non loin d'une rivière ou è:.'un fleuve, Ils 

sont donc fornés du non d'un cours d'eau et du suffixe, 

JI ,a, s s c.n c~j i 

- Kcssnn<'l.ji 

à c0té c~u Hc.ssan 

Fi côté du Kossnn 

- Ass~ndji : a côté de l'ecu, le. rivière Asscnbié. Il ~érive 

en réc.J.i té cl' As~ub~~<lji. Le syllc.hc Bié est tcr:.bé pc.r contrl'.ction !~Our 

donner Asseudj i. 

- As s n.nr:b c.dj i a côté de 1 'Assanr;bc, 

t) en deh~rs de ces suffixes _assez r~~l.'nducs, la plu~art des 

no~s de villc.pes Akié sont liés a l'histoire de l'instc.ll~tion des Akié 

dans ces rê~ions, Nous ne ,ourrons citer que quel~ucs exe~~les 

Hc.r~ini: c'est le no~ du car:~e~cnt fondé -par un dissident c-1.e Mcntézo, En 

effet, a 1~ suite d'une atteinte ~rc.ve à son honneur cet ho~ne ~ui n~partc

no.it ii Une f:u::ille noble (c'étt:.it un "Bia.bi" c'est-è.-è.ire "nohle") o. ~référé 

vivre o.vcc les siens en dehors de cette co~unauté oui lui était hostile, 

f1o.lCTé les d8lê~~ttions envoyées auprès de lui r:-cur lui de~n.ndcr pc.rdcn et 

l'inviter à réintér;rer le villc.p:e, -les f.kié .n'oilr.1cttc.icnt pcs QU'un Biabi. 

nllat vivre seul dans lr. forêt- il refuse., Il leur repondait à chc.~ue fois 
liu v• • Il • -" • 1 t • 

JO. 1'anl. ce qu1 signifie "je suis perdu". Pour lui il n'etc.lt Pus q_ues lon 

de revenir sur s~ décision ; il était 

té, D'où le no~ donné ii s~n cnmpc~ent 
l'"' eclatenent A..e la. co~unauté Lé~. 

"bel et bien perdu" pour la. co~"'!uno.u-
... 

qui devint village surtout n~res 

Affêri - non dérivé cl'unc exprc(;sicn 1\!"ni-Ach~nti "!-1a Féri" sicnifie "je 
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su~s r~ti~ué". "je :::iUlS dans ln. reine". Pour ex:;li"luer ce p:enre de fo.tip:ue 

ou de souffr~nce, :leux versio!ls sont r.v!'ncée:s : 

-Peur les uns, il s'agit d'un villare fondé ~r~ un ~r0u~e 

d' irri("ro.nts venus du villn;~e de Bou~ré. reu nrrès leur nrrivée elu :p~ys 

Ashanti, les /~ie cherchèrent à s'inst~ller. Ils oll~ient donc rnr rrou~e 

t ' ' . . ~ , . , t-' ~ e c est 1 ~~ de ces r.roupes QUl, fct1~e de r~.rchcr, er.u1sc, ex enue, 

dêcidn de construire leur vill~e ~ l'endroit où il ne se sentait plus 

co.:r:>o.ble de roursui vre leur !.lnrcl~e. D' oil "Ha. Fé ri" qui sirnifie "j c suis 

fati("ué". Ce C'l_ui, pc.r è.éforr.Qtion n ë',o!lné Afféri. 

-Pour ù.'nutrer., c'est l'un è.en fils (lu chef, Phi~ko Béè.o. 

QUi fonda ce villnr,e. L'endroit ~ue lui nv~it désigné son ~ère était redou

table ~uis~u'il étc.it sur le che~in e~rrunté pnr les Ar,ni ?Our cttc~uer 

les Akiê. C'était donc dons le but àc bnrrer lo. route à ces ~~i ~ue le 

chefdonno. l' orc1re rz son fils ,.'\hi(;koé d'y instc.ller son villnec. Conscient de 

cette position dn.neereusc et èe cette nission, /~iékoé ne nnnQUO. po.s de 

fo.ire cette rer~o.r~ue è. son :père "~·~'bo. feri" : "je vds souffrrr. Cette 

reflexion fut l'orieine èu non l~féri. 

!'1o.lc:ré cette différence d' inter:Prétation un roint reste 

acquis de lier lo. création d'Afféri ~ l'arrivee des Pk,ié. 

Autres vill~r,cs liés à l'histoire, les villo.r.es :portent le 

non Yaknssê. En effet il y o. trois Y{'k~ssê en :r;,D.)rc tr.:yé : Yc.k~ssé Att(")brou 

a une trentnine de kilonètres nu Nord-Est ~-' Adzcp6 ; Y'1kc.8sé sur le Cor"é. 

~ un.a (lizo.ine 'l.c kilonC:tres nu Nord clc :p0tit-.l\lép~ et Y::ùmssé-~fé à 45 k!!s 
\ 

o.u Sud è.' At:zo~. 

Yckc.ns6-Att0brou sirnifie "nous . " sor1r1c z as~ l. s 1 "nous ne 

bour;eons rlu~" • C'est donc un villn.e-e créé c:nrès la. trnveroêc 1u Co~of;;. 

Qucnt nu Yoknssé situé sur le Co~oé, il c1érivercit de l'ex

:prension "Eya. Ka.usé". En effet les hn'!:litrnts de ce villn.re étnient telle-
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r.ent {.tCCUeill::mto ct r:.:.osur~nts CJ.U' on etQÏ t o"::Jli,~ èc rc:::ter quelque 

teï!ps :1vcc eux. r:t !?Our rc.rler de ce villr-.r.e les vini teurs disr.ient 

"Bye. Kc.ns6" : "ill> ru:Jsurcnt et dcnnent ~ :::; '::coecir". 

Ces deux no:1o ont dc•nc 18. r:ê::-:e dr:nificr.ti0n "nous nor:nes nssis" • 

Pour Yr-k~~ssé-r~ le sens ent différent. Il s' n.r,i t f.'un Cn.T".:r;enent. 

fonc:~ p::1.r tm cert::1.in Yub~. Autrefois il port.~it le non de Pbiê Ya.kc.osé • 

Actuellenent on!'. ~:>.jouté le non ùc lo. rivière t1é d'où Yckr.ssé-t..(. Il 

convient de soulip.ner r:_ue le r.,ot ou 1' expression "Yck2nné" est J..rrni et 

qu'il existe c"..c s Y r..kc.:::; sé en r{..YS Ar;ni • 

Ccrt~ins ca~e~ents, devenus nnintenrunt villLges nous donnent 

o.usni quelques renseir_:.ne!:.ents. Tel est le co.!l du villnr;e d' Abroki, si tué 

à 5 ou 6 k~s au Nord èe Petit-tlépé. Ce c~~~encnt de Lcbo-Akou-Dzun s'a.p

pelnit o.u è.ébut "Douè.zo" c'cst-à-cHre "nu bc.s de la. pente", "dnns le creux". 

A ln suite ù'une ~erre c.vec les H'Bo.tto, les ho.bitc.nts cle Boudzo eurent· 

bec.ucoup de rertes. D'c.utre pc.rt certnins ont re~c.~é le villc.~e d'Akou

d.ztm. Il ne resto.it donc plus qu'une petite r-oir,née de gens qui décidèrent 

de chcnrer l'enplo.ce~ent de leur cm1~enent. En souvenir de cette ~erte 

è. 'hOr."~CS, ils donn~rent a CC neuve :lU CI'.I"pC~ent le no~ dt Abokhi ~Ul veut 

dire "enCirait hc.":>ité pour ceux t'lent l'effectif o. è.ininué". 

Pour tcr!".iner cette ctu~e torrmyr.iq'.le 1 exx::inons les ncr..s de 

villo.~es deri~s d'élérents de fcorr~;.hie r.hysique : 
' 

- Dr.ns le Ketté, Ilf';couéfin ~cien cr1!"!'encnt ~.e chc.sse ù'J~kour,ê, doit son' 

no::-: au fni t q_ue ce cc.r:.pcr.:ent étn.i t si tué sur un c~r~d plc.tca.u. Pour èGsi-: 

~er ce cn..."J!el"".ent les r,cn::; C:isdent "Bé Kpé fin" : "sur le erond plo.tca.u'~ • 

Donc Bécouéfin n'est qu'une cléfo!Tl.dian de Béknéfin. Ce vill{lf'C o. tm 

second nor., enployé r~r les personnes a~es : Atiknri traduction en Aeni 
èe Bek:pC:fin. 

-. B'Bo.sson. Ctr.\!)e!".ent de Ya.kc.ssé-Attobrcu situé sur la. rive èroite du Co~ 

noé êoit son no~ à l'arrile létéritique de couleur ocre très répc.nclue sur 

les rives ùu fleuve. Cette c.r~ile ftnit dGnc teller.ent nbondnnte que le 

fcndo.teur ë.u co.l'"ll'er.ent, un certnin Okiéro déci do. è.e 1' o.ppeler "le lieu où 

il Y c. be::J.ucour d' c.rrile ocre" : "H'bc. o. son". D' o.près nos inforr.1c.teurs ce 

CQ~pcncnt n été crfé vers 1890/1900. Il est donc récent. Si~rlons qu'il 
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existe un r:.utre H'Bêssou sur le. rive r,o.uche, en pc.ys .'\r~ni et q_uc r.our r.c 

r>n.s confondre, en c-.. 1écidê de les ~:p:r;eler rcsr·ecti vencnt : H'Bt:.socn f.kié, 

TT' B c s son A/'1l i. 

.A.:!Jrès 1' exrc.sé de ces données ~-e lr>. trc.di ti on or[l.le et è.c ln 

topony~e, ocs re~r-r~ues s'ir?osent. 

Tout d'c:hor~. il ir~:r:orte è'être tr~s :r-ruc~er.t lorsqu'il s'c.r:it 

de trc.c~ition cro..la. Co..r non sculer:ent les données Dont confuses et i:"rré

cises -r-.bse;nc1~ c'.e êto.te- ro..is encore chc.que conteur essde d'être plus ou 

t".oin pc,rtie.l en esso.y:mt (e t~i2SSCr un ta.J:~ eo.u fc.vorc.'ble à. SC"\n clo..n OU à 

son villo.c:e. Cepencl~t il faut reconnaître n_ue lo. tr~!e e:fnéra.le rle 1 'his

toire est juste : les Akiê viennent è.u rays Ashrmti et or.t èes liens, ne 

serait-ce que èes liens linruisti~ues ct culturels o.vec les Ashanti, les 

P~i et les Bo.oulé. 0uc.nt a ln. ~o.te de l'cxcde, il fo.ut la :Jitu8r n la fin 

elu r'l.ix-septièr:e - début du ë'.ix-hui ti?!ne dècle. nu r..or:ent r.e 1 1 éclc.ter;ent 

du royc.~e (1 U roi Ashanti Ossei Toutou. Ce qui est êtonn:--.nt c'est C"~ue c,eux 

si~cles o.rrès, :'!.es hor.r.1co se souviennent encore des pfri::."etieo cie cet 

exoè.e. C'est l'une è.e::; rreuve:J r'e ln. puiGso..nc~ de lo. traè.ition orc.lc. 

Autre re~crquc qu'il convient èc fo..ire à la suite de ces 

données de lo. tradition orale et surtout des àonnécs tcponyr:iqucr,, c'est 

celle qui concerne l'insto..llo.tion des Akié. Il ro.ro.ît ccrto.in qu'o..près le 

fro.nchisscnent ùu Conoé, il s'est pro:uit lm éclc.te~ent tu r,r~uy,c. C~lc 

est d'autant !'!lus pluo.dble que toue ces fuy11r•:s n'hc.bito.ient po.s lo. 

~êr.e loccüi tê en pc.ys Ashc.nti. Certc.ino vivo..ient ~ Kour.:~csi, d' ::tut res r1o.ns 
. \ . 

des Vlll~~e::; de ln for~t cu de le ~~vo..nc. L0r~quc lee reci~ents ~e KoQ~aSSl 

ont donné l'a.lc-rn.e, les autres ont suivi, ch~C'JUP. villr.r:r,e o.yrmt son ou ses 

chefs~ fla t~te. Quoi de rlu~ norr.ml nlorn, une fcis 1~ d:m~er :n~ssê, "'.e 

reinté~rer son rroupe et Œ'o.ller vivre ènns un cn~roit bien précis? Le 

résult.'J.t c'cct qu'il y a. plucicur::; !J:yé, rlusieur~ tribus Akié. Ce sent, ----rlons lo. noun-rréfecture è.' tèzopé : 
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L8S kctt!n 

- las N'kndzô 

- les Attobouun 

- les Anapê 

- les Tchoy:lsso 

- les Brignwn 

dans 1:) sous-préfecture d'Anyamw 

- les Tson 

- les Gnûn 

- les Akoupê ou N~din 

dans la sous•préfecture d'Alépé 0 
0 

- les Bodin 

- les Lé pê 

De toutes ces tribus. 1:) plus importante est celle 

des kettin qu'on peut évaluer à environ 30 000 personnes, suivie 

de celle des Tchoyasso. Il est donc possible que ces tribus 

ne se soient pas constituées oprès l'exode, mais qu'elles 2ient 

toujours existé. t'est une situation favorable à des guerres 

ot à des dissidences, surtout dans la mesure où, nous le verrons, 

11 n'existe pas de pouvoir central. C'est également une situa

tion f~vorable à l'opposition entre différentes tribus, voire 

môme entre villages, 

\ 1 D'aillaurs les guerres ont été nombreuses entre vil a:. 

gos Akyé, C'est ce qui explique en gronde partie cette proli

fération de villôges, ces dissidences et ces éclatements spec

tnculaires de villages. 

Cette étude toponymique nous a révélé que les premiers 

villages et les anciens cappemants nés de ces villages ont pour 

suffixe Pun ot Dzun. De par cette ancienneté, ces villages ont 

conservé leurs droits sur los autres villages J ils jouent pour 
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la plup,"Jrt le rôle .de métropoles région;Jles. Ceci est .Jussi 

bien vrùi pour Akoupun que pour YJk~ssé-Attobrou, que pour 

Montézo. 

Les tout premiers villages tels que Asseudji, Bou~pén, 

Bofammun, Adakié ont périclité. Ce sont à présent de tous 

petits villages qui cttoignent péniblement 1 000 hnbitants. Ils 

sont devenus des vill~ges "morts". 

Il convient 8nfin de constater qu'un certain nombre 

de noms de villages ont une origine Agni. C'est surtout le 

cas des villages Attobrou J Yakassé, M'Basson, Assiê Wolié, 

etc ••• Il est vrai que ce groupe est très près des Agni : le 

Comoé les sépare J donc une influence est possible. Mais n'ou

blions pas que ces Akié ont une origine Ak3n, tout comme les 

Agni. 

Comme on le voit, ce groupe Akié, mQlgré l'unité 

de langue et de culture, conna1t de nombreuses divisions qui 

ont fait sa faiblesse. Il est p3r exemple très facile, por le 

jeu de la division d'opposer une tribu à une autre, un village 

à un autre. C'est ce qui s'est passé ~ l'époque coloniale, 

malgré les quelques résistances à la conquête. 

\ 

4° Histoire de la conquête coloniale du pays ATTIE - -
Le pays Akié a été l'une dos régions de la Basse 

COte d'Ivoire à s'opposer farouchement à la conquête française. 

Cette opposition s'est surtout mnnifastée dans la paftie Nord, 

chez les Ketté, les N'gadjé, les Tchoy3sso et les Annapé. La 

partie Sud, qui correspond à la région d'Alépé et à la Sous

préfecture d'Anyama étaient déjà "pacifiées" et cela grâce aux 

missionnaires catholiques. 
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En effetr bisn avant les militaires, les Pères Blancs, 

étaient installés à Mamini vers 1890/1900. Ils y avaient créé 

uno école et un dispensaire. L~ "pncification" spirituelle était 

donc déjà amorcée lorsque les militaires arrivèrent et créèrent 

le poste d'Alépé. En dohors de quelques "incidents" à Danguira, 

l'occupation de cette région fut donc sans histoire. Avant do 

parler de ces incidents on quclqU'1S mots les méthodes de con

quate employées. 

A partir du poste militaire, le responsable envoyait 

des convocations à tous les chefs d8s villages, recensés par 

les missions de reconnai5s3nce, leur demandant de venir le voir. 

Ceux des chefs qui ne répondaient pas à cette convocation ~tnient 

considérés comme rebelles. Des amondws leur étaient infligées. 

En cas de refus de payer cette amende, une action milit3iro 

était engagée, A ceux qui venaient au poste, lo chef de posta 

fa .. sait comprendre qu'ils étaient désormais leurs suj8ts et 

qu'en conséquence, ils devaient pnyur des impOts. Il est certain 

quo cette demande d'impOts no plnisait pas aux Akié, Certains 

refusaient donc do payer
1
refus qui Amenait oncoro le chef do 

poste à intervonir militairement, en faisant incendier le villa

ge, déplacer son sito au besoin, infliger une amende de fusils 

.(1) et intimer l'ordre de faire rontrûr les impOts. 

(1) - ~e chof de poste demandait aux villages rebelles dB lui 

donner un certain nombre d8 fusils, toujours supérieur au nom

bre d'habitants. C'était une façon tràs efficace de désarm8r 

les villages. Dans son rapport do m~i 1910, le commandant 

Bonnefonds écrit : "Le village de Baccin a entièrement pay6 son 

amende et 25 bons fusils ••• Tout est torminé pour ce villago ••• 

Depuis que le désarmement do la race Attié ~ été décidé, la 

l 

tribu ketté a versé à olle seule 696 bons fusils, soit une moyen

ne de 70 fusils par vill~ge". (Archives Nationales- ABIDJAN.). 



- 65 -

C'est ce qui Brriva à Ganguira. En effet duns son rapport du 

10 octobre 1909, le chef de posta Robin disait : 

"Dans le but do continu8r la série de recensements et 

d'exiger le versement immédiat des armes restant entre les 

mains dos indigènes, nous ne pûmes malheureusement opérer paci

fiquement comme nous l'avions fait jusque(là. La mauvaise fois 

ot l'entêtement des gens de Danguira nous obligèrent à agir 

militairement et à faire un exemple, Danguira fut occup6e. Le 

village organisé défensivement, les campoments détruits et de 

nombreuses patrouilles rayonnaient en tous sens dans lü for~t" 

( 1 ) • 

APrès cet évènement tout entra dans l'ordre et en 1910, le chef 

de poste pouvait dire "Les Attiés sont hospitaliers et·servia

bles quand on passe chez eux et no savent que faire pour rendre 

service et faire plaisir à lours hôtes". (1). 

Quant à la partie Nord de l'Attié, elle fut connue 

plus tardivement. L'administrateur Le~blin~ inspecteur des 

Affaires Administratives de l'Attié rapportait on juillet 1908 

(l) à ce propos : 

"Lo Nord de l'Attié est une des parties de la colonie 

dans l~squellcs notre influence n'a pénétré quo très tardive

ment. Ce pays a été traversé pour la premièro fois en 1699 p~r 

une mission qui opérait une reconnnissnnce en vue du tracé du 

chemin de fer ••• Ce n'est qu'~ la fin de 1907 que notre autori~ 

té commença à s'y exercer et y eut po~r but d'obtenir des 

résultats partiques. 

Le groupe des Assabous (il s'agit des Attobrous) qui 

est très voisin du Comoé a été visité en 1906 par M. MOREL, 

Administrateur de l'Indénié. Les Quotté et los N'gadjé ont vécu, 
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jusqu'ici dans une indépendance presque complète et notre in

fluence ne s'y est fait sentir que biGn faiblement", 

A cause de son éloignement des postes de l'Indénié 

et d'Ery Makoudjé, il fut décidé de créor un poste qui fOt 

"autant que possible, situé au contre et sur la route projet8e 

qui doit relier M'Oasso à Ery-Makoudjé", 
1 

En avril 1909 déjè, le commandant MENGE écrivait 

"Le village d'Adikokrou ~ fait sa soumission, a payé un impOt 

et une amnnde de 40 fusils", 

C'est de ce poste d'Adzopé que fut organisée la 

conquête do la région, Cette conquête ne se fit pas facilement. 

Presque tous les villages refusèrent de payer l'impôt. Il 

faut dire aussi que les arrestations de chefs de villages con

tribuaient à cette apposition. 

Le villago de N'Koupé dont le chef Aman N'Cha a été 

arrêté a réagi violemment en assassinant le chef de poste 

Gourgas. C'était en fait les habitants du village d'Adonkoi 

qui avaient att~qué le convoi de Gourgas et l'avaient tué. 

"En 1~10 le poste d'Adzopé fut attaqué à deux repri

ses, Los 18 et 22 janvier 1810, il était certain que tout le 
\ 

pays Attié était prêt à faire cause commune avec les Abbeys. 

Certains villages étaient hésitants Adzopé entre autres, mais 

tous avaient promis de se soulever si l'attaque du Poste 

réussissait~. (2) 

(1) Archives nationales, Ministère de l'Intérieur - ABIDJAN. 

(2) Archives nationales - ABIDJAN. 
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Pour mâter cotte rebellion et surtout pour faire ren

trer les impôts, los chefs de poste GmployèrGnt alors la ter

reur, comme l'a écrit MENGE, chef du poste d'Adzopé en avril 

1909 

"Cos populations qui l'année dernière avaient payé assez 

rapidemont grSce à 1.~ tsrrour inspirée par le passage de la 

colonna do police, demandent à être connues, à prendre contact 

avec lo chef de poste, En tout cas, poursuit-il, il est néces

saire de disposwr toujours d'une forte escorte pour imposer le 

respect". (1). 

A ce déploiemont de forces, les Attié ne pouvaient 

opposer qu'une force d'inertie ou se réfugier dans leurs cam

pements. Les villages demeuraient donc déserts, Devant cotte 

attitude, l'Administrateur du cercle des lagunes, MENGE décida 

la destruction des campements. Il écrit, en octobre 1g09 (1) : 

"En obligeant les Attiés è détruire leurs campemonts, il sera 

beaucoup plus facile de les avoir en m~ins. Ce n'est que per 

ce moyen que l'on arrivera à avoir une bonne situation politi

que en pays Attié 1" 

En forçant ainsi les habitants à V8nir vivre dans los 

villages, les chefs de posta pouvaient lever leurs impôts. En 

octobre 1910, le chef de poste d'Adzop8, LAPIE écrivait déjà 

"La montant de l'imp5t perçu s'~lève à F 32 329.50. Une 

somme de F 28 230,50 reste encoro à percevoir. Il est probable 

qu'elle sera versée avant la fin do l'année," 

Gr~ce donc à ces amendes, à la terreur, à l'incendie 

dos villages, à l'empoisonnement dos chefs de village, la 

"paix française" fut accordée ot le chef de poste pouvait écrire 

(1) Archives nationales - AOIOJAN. 
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le 31 d~cembre 1913 : "La mentnlit6 de l'indigène qui~ quoique 

de pecification récento~ commonce à percevoir les bienfaits do 

la paix française, perception qui s'accusL particulièrement 

dans le parti "jouno Attié". 

"En dernière analyse, la circonscription d'Adzop6 

est à l'heure actuelle, tout à fait à nous". 

Il est donc certain que les Akié n'ont pas été favo

rables à la colonisation française. Cette résistance a été 

conforme à l'esprit d'indépendance de l'Akié, esprit qui n'ad

met pas un pouvoir central. Il faut enfin signaler que cette 

opposition était ancouragé~par les Anglais qui étaient en 

concurronce avec les Français et fournissaient les armes aux 

Akiés. 

Ecoutons le chef de poste MURISU - 1909 J 

"Deux indigènes do Commassie vinr8nt aussi me voir et 

déclarèrent que deux Anglais parcouraient la circonscription 

d'Adzopé, distribuaient des fusils et de la poudre aux hommes 

da cotte région et les excitai3nt à faire la guerre aux 

Français." 

CONCLUSION 

La conqu8te du pays Akié a ét6 difficile et brutale, 

féroce m~me. La force était le seul moyen de faire admettre les 

lois françaisGSo Le chef de post8 ROBIN l'avoue dans son rap

port mensuel d'avril 1909 (1). 

"En tout cas il est nécessaire do disposer toujours 

d'une forte escorte pour imposer lo rospect J le maintien des 

dix gardes do la brigade-depOt para!t s'imposer encore pendant 

quelques temps"••• 

(1) Archives· nationales~ Ministère da l'Intérieur - ABIDJAN. 



- 69 -

Les incendias et los déplacements de villages étaient 

fréquents. En novembre 1910, le chef de posta LAPIE écrivait 

"Dans le Kotté, certains villggos furent brClés par les 

tournées do polico." 

Pour l'administrateur du cercla dss Lagunes, c'était 

une nécessité : "Jo crois indispensable de détruira co quo 

l'on app~lle los campements, si l'on vout arriver è avoir une 

bonne situation politique on pays ~ttié ••• " "Enfin, après an

tente avec Monsieur le Lieutenant llcudot, commandant la colon

ne de police, tous les Attiés ont été avertis qu'ils avaient 

à détruire tous leurs campements ot vivre désormais dans leurs 

villages. Co n'ost qu8 par ce moyGn quo l'on arrivera è avoir 

uns bonne situation politique on pays Attié" (1). 

Toutos cos méthodes conjuguées sont venues à bout 

de la résistance des Akié. Ainsi lo chGf de poste pouvait 

écrire on décembre 1913 : "En dernièro analyse, la circons

cription d'Adzopé est à l'heuro actuelle tout à fait à nous". 

\ 

(1) Archives nationales, Ministère de l'Intérieur - ABIDJAN. 



- 70-

Deuxième Partie 

SOCIE1~S ET POPULATION AKYE 

Chapitre L. - STRUCTURES SOCIALES 

l) Structures faffiiliales et organisation sociale 

La famille constitue la base de l'organisation eociale chez les Akyé. 

Il s'agit de la grande famille, de cette famille qui englobe non seulement les 

conjoints et leurs çnfants, mais aussi les grands parents, les oncles, les cou

sins, les neveux, les tar.tes, les cousines et les nièces. Naguère tous ces élé

ments vivai~nt dans le même quartier. Ils pouvaient même avoir des cases conti

gücs. Dans certains cas, des frèr<::s habitaient la même concessi9~~ en compagnie 

de leurs parents et de leurs épouses. Actuellement, la tendance est à la famille 

au sens restreint, à la petite concession. Le terme de concession doit être pris 

ici au sens de groupe de cases dispoGees· d'une manière telle qu'elles délimitent 

une cour rectangulaire et dans lesquelles vivent les membres d'une famille (cf 

croquis). Dans ce sens, la concession qu'on appelle "Sawoua" en &yé, désigne la 

petite fa:nille. Le "Sawoua" cons ti tue ~-:.:ra la base de cette organisatio~ socia

le, une base pontuelle. Au sein du sawoua, il y a le père et la mère. Chacun de 

ces deux conjoints a sa f~~lle, vivbnt soit en totalité dar!S la même localité, 

soit éparpillée dans plusieurs localités. Cllacune de ces familles reprGsente pour 

les enfants issus du ménage le "Woueu", c'est-à-d.J.re la famille au sens large, au 

sens du mot latin "Gens". Ainsi ces enfants ont quatre "Woueu" : les deux woueu 

du côté paternel et les deux woueu du côté maternel. Ces quatre woueu se résument 

en fait à deux : le woueu maternel (Ntmg Woueu). et le woueu paternel (Htmg woucu) • 

Lorsqu'un enfant se marie par ex~1ple, ce mariage doit nécessairement àe faire en 

présence des représentants du Ntl.."lg et du llùng • .h.n cas de décès, on distingue é-
r • 

galement deux héritages : l'h(ritage du côté muternel (!IôngYékt.) et l'll&r~tage 

du côté paternel (Hbng Yiéka). 

Les membres du Woueu : les "WOUEU TSA", ont à le~ tête un Chef, le 

"WOtrJiU KPEHEIN" {1) ou 11\oloueu Kpêi",\autrcment dit un Chef de famille, un "pater 

(1) Le H est ici.aspiré 
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familias". Cependant, ce Chef de fu.mille, qui est g~nér8.lement le ::"lembre le plus 

âgé de la f~llc et parfois le plus intellig~nt et le plus cour~geux, n'a pas 

toutes les attributions du "pater fa:lllias" romain en particulier le droit de vic 

et de mort. Il règle les differents opposant des fficwbres du Woueu. En cas de ua

riage, on demande son avis. 
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C'est enfin lui qui règle les problèmes d'héritage. Le Woueu Kpêhein 

peut-être à la tête d'un Woucu peu etendu ou d'un Houeu très vaste. Très souvent, 

les Woueu étendus difurent p~rmi ceux qui ont fondé le village. 

Par les mariages et les anissanccs, la faoille atteint des proportions 

très importantes. Elle n 1 englobe plus alors quatre Woueu, mais plusieurs vloueu 

duns la masure où il y a introduction de nouvelles familles. 

Prenons un exemple concret. Considérons deux conjoints X et Y. Ces 

deux conjoints x et y vont avoir des enfants que nous pouvons appeler xy1, xy2 

xy3, e;;ct ••• Ces enfants ont donc pour Houeu les Woueu de x et les Woueu de Y• 

Supposons que x o.i t d 1 autres épouses, donc des enfants avec ces épouses. Les des

cendants de xy1 xy2 et xy3 doivent considérer comme mŒmbres de leur woueu pater

nel, tous les deni~frères ct soeurs ct les frères et les soeurs directs de leur 
... pere. 

Après quelques générations, une telle famille atteint des propor

tions considérables. Si tous ses m0llibres ou une partie importante de ceux-ci vi

vent dans le même village et habitent lo;; même quartier, ils forment alors le 

Djoumin ou !PFoué. Le Djoumin est C::.onc l'ensemble Cl.e plusieurs Woueu issus d'an

cêtr6s communs et localisés dans le mêue village. Dans la mesure où il est loca

lisf, le Djouùin peut être moins vaste que le Woueu. En effet, des membres d'un 

'VTou.::u peuvent vivre dans plusieurs villages différents ; ce qui n'est pas le cas 

des membres du Djoumin. Il faut préciser que généralement, les ~léments masculins 

du Woueu paternel ne bougent pas. Autrement dit, c'~st la femme qui constitue l'é

lémént mobile : elle peut aller se oarier ailleurs, dans un autre village et plus 

fréquemment dans un autre quartier du même village. Dans certains cas, cependant, 
\ 

des hommes peuvent quitter le village pat8rnel pour s'installer dans celui de 

leur mère. Ce sont des cas assez rares dans la ~esure où, nous le verrons plus 

loin, la première femm~ est 11 donnée" par le père. 

Tout ceci révèle la cor;lple::xi té de .la société ft:k.yé. C '~st une société 

à priori matrilénaire, avec patrilocalité. Ce qui veut dire que les enfants ré

sident chez le père. Ils sont éduqués par lui. C'est le père qui donne la premiè

re femoe à son fils et donne son consentement pour le mariage de ses filles. 

Mais à sa mort, ses enfants n'ont aucun droit sur ses biens. Nous verrons tout c 

ceci en détail un peu plus loin dans le paragraphe consacré au mariage. 
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Il n'est donc pas ftonnant, avec cette forte enprise du père, que le 

Djoumin soit consituté po·Jl' une large part, par les Woueu issus du côté paternel. 

Le Djoumin s'identifie dans ce cas au quartier qai est l'ele1!'1ent de base du vil

lage. Généralenent, tout village Ak.y(; est famé par quatre familles habitant cha·· 

cune son quartier. 

AkoupS, par exemple, est composG de quatre grandes frouilles ou qaatrc 

N 'Fou2 localisés dans quatre qua1·tiers disposés de la façon sui vante : au Nord, 

le quartier Adonkoi, ha~it6 par les familles plus anciennes au centre, les quar

tiers Alangoua et .AllUa ; et au Sud, le quartier Jmonbo, né de dissidence. 

Comme le Woueu, le N 'Foué a son chef : le "N 'Fo~)ué Kpêhein" ( 1). 

Il a les mêmes attributions qu~ le chef du Woueu. Il nomme en outre, en compagnie 

d'autres anciens du N'Fou~, les notables, c'est-â-Jire, ceux qui aider.t le chef 

du village à o.dministrer celui··ci. Il est également consult8 lorsqu 'un problèr.'le 

important concernant 1 'cns<:rable du village se pose. Tout projet relatif à 1 'a

ménagement du village est porté à sa connaiss~;ce. 

Générale:c1ent, le N'Fou& le plus ancien, c'est-à-dire celui qui a. fon

dé le vill~e occupe le quo.rtier du "Haut", le "FO!l". C'est donc le quartier J.es 

"vén(;ra.bles". Le quartier du "Bas", le "Dzn", est le qw::.rticr des jeunes. Entre 

"F t D " . · ... 11 " ' '1 •on e zo se s1tue le ~oe ya, le village du milieu . Comme on le volt, l 

existe une disposition hiérarchique des f~ïilles, qui est basée sur une ~iérarchie 

do classes d'âge. 

Le "Dzo" peut être habi tG n0n seulement par des jeunes, mais aussi 

par des él~ments 6tranger!3 au village, des ~lGm€)2:1ts AkyG qui vc:ulent y faire sou

che. 

\ Le village ainsi constitué, est administré par un Cht::f . Comment ce 

Chef est) il choisi ? Les procédures sont variées. Dans c~rtains sous·-groupes de lo 

Tribu Akyé comme dans le K~ttf, la chefferi~ est h(rédituire. Le Chef est isou 

de la famille de celui qui le premier, a exercé cette fonction. Celui-ci ~tait 
. . 

soit le fondateur du vill~e, soit le plus riche, le plus intelligent et le plus 

courageux, car le choix du chef reposait et repose encore sur des notions de 

valeur individuelle. Chez l2s Akyé, cette notion de valeur ~tuit et reste encore 

n~cessaire pour assumer touts responsabili tG, raême celui cie chef de Houeu Où. de 

N'Foué. 

( 1 ) Le H est aspir~ comme dans le mot anglais Home. 
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Dans d'autres sous-groupes~ le r..::prGscntant de chaque N'Foué assume 

chacun à son tour, la r::;sponsabilité de chef. Il existe donc une rotation. Ce sys

tème est pratiqué c~ez le An~pô. 

Chez les Lépê et l.::s Nêdin, le chef du village est c.aoisi a.u sein de 

la classe d'âge ( 1} en exercice. Ses fonctions prennent fin avec celle de sa clas·~ 

sc. Hême dans ce cas, le c.Uef ent,choisi dans la même famille. La tendance h0r~~ 

ditaire subsiste malgré tout. 
. ,. ' "' t"' t •' AutrefoJ.s, le chéf é.~.,; ville..:;e ;:!ta.::. t t:.n personnage tres ecou e e vc-

néré. Uue décision prise par lui ~tait acceptée et exécut0e. Il titai t appelé 

Kpêhein cu Koê yi ou Hê.nan. Ce dernier tenn€: 5 utilisé o.usBi biun chez les Ashanti 

que chez les Agni, qu(; ches les Baoulé, a une nuance (!.e respect. Le Nânan avait 

pour :r..ission dt rendr(;: la. justice, donc de r~gler les différenib qui n'avaient 

pas pu l'être au niveau du Woucu ou du ll'Foué. Il assistait au.'<: funérailles et 

surtout au po.rtag0 d.;s biens du d~funt entre ses h:iriticrs. Les cGrGmonies de ma

riage couttcier se d~roulaient en sa p1.:3sence. Le Chef était enfin gardien de;;s 

biens de la cout1unauté : tam-to.m de cêrt;uonie, for~ts. En cas d' inco:np~tencc, ou 

d' incapaci tê ou de fautes grav;::s, il Gtai t re1:placG, 3Ur avis f<.~.vœ:atle de la ma·· 

jeure !Jartie des notables et ct.efs de r~'Fou~, par quelqu 1 Ull de plus capable, même 

s'il n 1 est pas issu de;; la. LJ.êmt: famille, mais â coniii ti on de rcllier tous les suf

frages et d'être de bonne far,lille. 

L'autorité du chef d 1 u..'1 village ne s'acnd qu(1 sur son village et sur 

les habi te.nts des crunpern.::nts fon dt;:> par ce village. De cc fa.i t, on peut affirmer 

que chaque village est politiqueuent et juridiqucnent independant. Il peut certes 

exister des liens d'anitiG et mêm~ des liens familiaux entre plusieurs villages, 

mais aucun village neepeut ex~rcer d'hùgéoonie sur d'autres villages. Un village 

qui a essaimé peut être respecté par les nouveaux villages ; les chefs de ces 

v.i.llages peuvent prendre avis auprès de celui du village d'origine, JJ1ais ce der

nier ne peut pas donn~r d'ordre à ces chefs. Il n 1 y a pa5 de liens de vassalite. 

E:n un mot, il n'existe pas de chef su:pr~ne defi Akyé, de Roi, de pouvoir central. 

i,!êue au ni veau des sous··groupes, il n'y a pas de CVlJI:anëicnent suprêue • 

De nos jours, la notion de chef a t:;volué. Le chef n'a plus autant de 

pouvoir q1le par le pasr;é : c'est ainsi qu 1 il n'a plus le monopole de la justice 

puisqu 1 il existe des tri tunaux ; il n'est plus ce Ivânan craint et respecté d~ tous 

(1} cf. paragraph-.:s ci-:.:..essous. 
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Dru1s certains. villages, on destitue les ar1cie;::s chefs illettrés pour 

les rel!lplacer par des cllef:J jeunes qui conprennent et écri VC:nt un peu le Fro.n~-ais · 

Tout cela rév~le un certa.ia b"oul;;verscment clru1.s la société &yé en particulier 

et africaine en gfnér;o.:.l ; touleversE:L•ent dû en partie :1 la colonisation et sur

tout ù l'économie de plantation. 

C~ qui est ass2z troublar.t, c'est la singularité de l'org~isation 

poli tique Jiliy(; an sein de c1~t ensenble Abm. I; 'arJrès tout ce qui prt:cède, il 

n'existe pas de pouvoir cE:ntral chez les Akyé. Ce qui est différent chez les 

Ashanti, chez les Baoulé, ch<.::z l<::s A~ni o\i chaque tribu a un roi. On a parlé d'un 

1 f Ak 
., c" Séka. _. . , , . . . c1.e .ye, oeka a.e Hoapc, qui aur..:.~t 0tendu, a la fin dü. !:>~~cle licrn~er, son pou-

voir sur une bonne partie du pays Akyé. Hais Sél:.a sd~a ne constitue qu 1 une ex·· 

ception. D'autre part, son hêgéoonie n'est qu'une hGgêmonie militaire, et il est 

concevable qu' è un tlonent où le pay:::> Gta.i t menacé par leu envallisseurs Blancs, 

des villages entiers se soient rais sous sa protectior:. 

Cette absence ùe pouvoir c.:entra.l existait-elle ciéjà avant l'exod~? 

D' t~:pi·~s la tradition orale, les Akye:; auraient eu un Roi et c 1 e:st ce dernier q_ui 

n.ureit dirigé 1 '~::xcd.e. N1üst-ce pas le sacrifice <le son neveu qui a pernis aux 

fugi ti f's de travl:rser le fleuve Cooo& en crue 'l N'est-ce pfÀ.s toujours d'après la. 

traèl.i ti on orale, un prol.Jlème de succt:ssion qui a même t:J.oti vé l'exode 'l Tout porte 
.... . . 
a cro~re qu'~l y avait, avant l'exode, un chef suprêne, un pouvoir ce~tral. 

Si un tel pouvoir cen tral e:. exi:::>t~ ~ com:~cnt expliquer sa C!.i.spuri ti on 'l A cette 

question, on ne peut répondre que par des hypoth0ses. 

- Première hypothèse : Les Akyé se sont éparpillés dans la fo

rêt, une fois le Co::10é f'ra.nchi, par groupes, sous la cond·..<i te à.c chùfs mi li tai res 

ou à.e chefs dt.! fa.mill,;s ussez puissMts. Lorsqu 'on s<: rért;rc à la tradition orale, 

il Y a eu des éclatements ;..u sein des grands groupes. Ces eclatcl!l.ents étaient··ils 

voulus pour r.1ieux échapper ù l'adversaire ou bien ftuient-ils accidentels? 

•· Deuxième hYJ?othesc : Une fois le Comoé franchi, les &yé 

s'étaient répartis dans de gro3 villagès. Ils €taient encore sous l'autorit~ de 

leur chef de file. A",·;::c l'évolution démograpl~ique et les problèr."les qu'elle a er.

gencl:.·ês, il Y'-~ eu cr en tian t.:.e nouve:au.x 0.llages ~ parfois éloignés du village d 1 o

rigine. Or l'on a~it qu'~ cette ~poque, la forGt ~tait intacte et il était hasar

deux et ci.angereux d'y p~nêtrer. 
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Il se serait à.onc dGvcloppc un esprit d' inti.é:p(:ndance consécutif à cet 

isolement involontaire et par consêquer .. t, un effri ten,t.mt de 1' autori t~ central<.;· 

On peut d'ailleurs se de;r.~.:..nü.cr si cette autorité centrale d'origine 

~tait forte. U 'exis t!ii t···il pas, mêml.; en pays Ashanti, une :erto.ine faiblesse au 

niveau de ce pouvoir central ~ 
' • 1 h1r "" i'1algré 1 1 a'bsee:nce d' u.-:2 tel pouvoir, on peut affl.rmer que es r-.AY~ 

ŒJ.t conscience d'appartenir ù un mGne groupe etimiquc.;. Cett..: conscience repose su:-

la communauté linguistique et surtout sur la co~unaaté de culture. Car malgré 

l'obstacle de la forêt, favorable 4 un isolement tes villages, les &y(; ont con" 

servl: leur culture, leur civilisation. Il y a certes eu dans certains svus-grou.

pes, des iuflu~nces extérieurt:s ~ B.ülis ct:ll~s-·ci n 1 ont pas porté atteinte à. 1 'ho~ 

mogénéit~ culturelle P~yê. Cette soci~tG Akyé dont l'unité organique est le villa

ge, est assC;Z nicrarchisét:, tout CC>l'ffi:1e les soci~tés Agni 0u Ashanti. 

On y distingue E:.:.'-4 sonunèt, les ~BilillY", q·-ri. ccrrespondent ·si 1 'on v;:;ut 

aux nvb:L.es. Ce sunt les uescewic.nts cies ful.;.Ci.~teurs G.es villages et par conséquent 

les propriêtil.ires des prerr.ières terr·~s de colonisation. Ces .Jiaby ont autour d 1 eux 

des Tûi, c'est-à-elire des clients, des ;,_1ersor:..nes qui se sont plac~es sous leur 

protection. ~~t/.JL10logiqucment, le 'l'sà signifie " sen .11o~c", c 'est~·à-dire personne 

sur qui le Biaby peut exercer tout12 autori tt::, toute prêssion. 1e I'sà est conc 

sonnis au Biaby • .i!;n :public, le 'l'sà ne peut pranJ.re la parole devant ur! biaby. 

Hale;ré cette si tuatiOl'!, le tsU. :peut épouser une bille bia·by et inversement. 

Ainsi, le tsà peut êtr~ intégré à la famille de son maître, mail conserve tou

JOurs sa conaition de to~. 

Enfin la dernière classe de la socüit~ traditionnelle .Akyé e::>t celle 

G.es Ka.n.gao ~ ûes Kpéssa.n, c; est--à-dire c.:..Js esclaves. Cl;; sont exclusi vmnent des non 

Akyé, des per::;onncG achetê<.:s dans 1~ Nord de la (;Ôte dlivoire pour la plupart. 

Ils ont le statu±: do l'esclave de l'.01ntiquitê. Aujourd'hui, toute cett~ hiérar

chie sociale n' exi.3te .v our ::.insi dire plus. Se u.l.ss le.:; persom1es âr,ces s' e:1 sou

viennent encore; L'une des preuves dt.! sa èlisparition, cJ.._.,,~ l'apr(;l.rtena.nce de nos 

jours, d'un biaby ct ~'un tsà à la mêm~ classe d'âge. 

l!;n effet, autrefois, se\.Ùs l..:s biaby pouvaient d.:.,.nsee le Ful~·w~=' la 

d<.msc guerri~rè dt: la classe d.' âge. Ca1· les Akyê étaient avant tout un peuple 

guerrü.:r • Chaque bitity ;_;tait sou:;'lis ;:. un service mi li taire obligatoire et ce re~· 

crutl.!ment se faisait pa.r cycle, ..te oJ.w:-t::e va:cüüJlc s..: lon les c~::.ntons. 
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On en ù.istinsuc trois : M' l>~cr~~, Gniando ~ Djoudbun. Cc saut donc les 

classes â.' âge, dont lu. durGe de che.cune d 1 ell~s est ue 18 u.ns dans le canton 

~pion et de 3 ans s~ulen~nt dan8 le canton Lett~. (1) 

C:1aque classe est Ci visée en 4 c.:orps d 1 an;1l.!e, les Bié, selon l'âge 

ou plutôt 1' or<ire cle nuiss~.nce. Ces .ûi~ sont, pur orure c1Gcl·oissant : Gui'-:woeu., 

1'ogba, Gbonto, Agbri. Quatre frères de mt-res diff~rente:s peu-vent appartenir à la. 

même classe. l.Jclls ce cas, le plue âgt..; est Guiêwoucu ; celui qui le suit iWlaGCJ.ia·· 

te;nent est •rogba etc •• , Chaque Bié o. J. so. tête ur:. S!:l.wouê, c 'cst-b:··crire un chef, 

lequel a un aide, le Kotomou~~. Le Sawouê, qui a le rcsp~ct de tous s~s hommes 

est nanti d'une certainE: pw.ssance occulte. On le reconnaît par son visage barrie·· 

lé, son collier e~ dents de panthère qu'il porte autour du co1~s, de son Ayoyo, 

genre d....; jupe en raphia qu'il porte autour de la. taille et surtout par son sa.tre 

en uent cle scie a"l' il brc.nCi t lorsqu 1 il cians a le Fokwé. C 'Gtai t po.r le Fokw~ qu 1 on 

sonnait l'alà.nle et qu'o:J. convoquait o.u:z. rasscr:1ble;.,1ents. C..'haque clti.sse ll'âge 

avait son Fokw~. 

Chaq_ue clasne a pour mission de former lc;. elusse sui vante avant la pas· 

sation des pouvoirs, ces derniers dcvv.ient prouver qu 1 ils L:i:.aient capables Cie 

fendre la. sociétG en co..s de danger. Pour cela., ils devaient livrer la guerre 

aux ennemis du village et. revenir victorieux. Après l'a.ccu:ptation des aînts, les 

jeunes conscrits arrêter!t les lois et les grands p_·incipcs que tout conscrit ~ 

le Llevoir de respecter, par exemple l'interdiction de voler, de chercher iJ. em

poisormer quelqu'un, mêcw s 1il s'at,it d'un enncLli, de coi!lL1ettre l'adultère etc ... 

En ce sens, le Fokwd est une véritable fcole de civisme. 

'l'ous les travaux a.u village d' intt!rêt gl=nt:rc.l sont exécutes par la 

classe· De mêo~ lr~e membres. cl 'un .::~.ême Bié. !peuvent {lpportèr leur aide a un de ses 

IDL:i:lbres si celui-ci en exprime le d~sir. Cette e.idc peut porter sur les travaux 

des c ..:.wps ou la construction d'une amis on etc .•• 

Les femmes n' échapper!t pas ù. la mobilisation, mais elles ne dansent 

po.s. Elles participent aux travaux collectifs.d 1 orùre gén~ral. 

Cette o::.·gnaisation de la soci~té f.,ky;;;, q_ui se retrouve chez les peu·· 

ples lagunaires :C..':lriC:, M'Da:tt6 , ~xi~te encore de nos jours. 'l'ous les jt;ü."les d'une 

même cli.l.sse, quel1qucs soient leurs cor1ùi tians sociales, sont tenus d'appartenir 

à. ln classe et üe danser le Ii'okwG. Quiconque se u.Grobe à ces obligations est pas ... 

si ble d' a.nwnde . 

( 1) Autrefoi3 elle t:td t cle 12 a:1s, l!lais avec les travaux forcés, elle a <::té ra
menfe à 3. 
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Autrefois, cette at ti tuè.e était cor.sidér\;e co~e une désertion et le con

trev~nant êtait passible de mort. 

nous voyons donc dans le Fokwé, un trait de cette homogénéité 

culturelle, Akye, dont nous f·arlions et nous rctrouvon3 cette homogénéitG 

dans les institutions sociales dont le muri~ge. 

2) L E M. A "R I A G E 

Dans ce chapitre, nous r.'::üorderons q_ue les asp·~cts qui ont des 

conséquen~c::::: êcono!:1irpes. Jous ne traiterons donc pas ce sujet dans tous 

ses détails. Le moins qu 1 on !:mis:;e d.ire, c'est cpe l':! proce3~us ct la 

conc ~:pt.ior. du mo.riage ont connu une ~volution co3rtaine d(~ nos jours. Dans 

presque tous les villages du pays Akyé, l:s ~i~u:-Ks cens ;:;E: 'fLaricnt plus 

li~)rer.lCnt. Ils choisissent eux t1ê.:1es l:~urs ,.:pauses. D' 3.Utrc p:.rt, ils ne 

s(~ plient plus aux ollli:.t1tionn coutuni~~re~. 1)e leur côté, les filles se 

:narient ~ <).U~ :::llc.:r: v2ul~nt. 

Il faut cependant reconnaître qu·~ dans certains vllle.gcs re

culés ou c:~1ez ccrt.J.ines pe~·sonncs, la procédur" ancienne 0t rt:::;,yectê<:: • 

Pour saisir 1' importance du chd.nt;e:racnt q..;.i ee produit cl<.! nos jours, il 

convient, de r:tppcler cette rrocédure. 

Haguère, lor:::;clu'un jeune homme était en âge de se marier, 

n(ralem•.:nt entre: 20 et 25 ans, il fais~~it part de son int.:.:ntion ). son p~re 

et à sa mÈ:re. Selon la tradition, 1-= p2re ,!ta.it tt:r.u de lui "donner" S:J. 

preni~re femne. {1) Il devait lui trouver u11e femme "conv;;m.:.t·lc", c'est-;.;,

dirc Wle fille iss' .. H~ du J:üê:'Ie r;tilieu socio.l. Le choix se faisait de deux 

façons : 

- soit le fils d,:!cmlVl'c:.i t lui -::!lê ne la fillL!. Dnns ce cas, avant 

toute démarche, il ft ait t1.!nu d 1 b.fon.1Lr son _:1ère E:t c '~tait cc derni..Jr 

qui o'occupait du reste. 

(1) Il s'u~Sit d'une soci~t.; pol.>'ls'-1.r.'li•,tU'~, c'est··:~-dire d'une sociütê où 

l'homme peut offici<:!llcmc·nt ct sir"-tütanéJ.."lent sc marier 2:. a•1tant c.;.e fanme:s 

qu'il veut. Certains -voient dans cette pratique, le désir ù12 s'assur~r une 

main-ù' oeuvre aoondn.nte. C' r:st unl': conc 12ption récente cc:.r o.utrefois, on 

n'avait pas besoin de main-d'·oeuvre puis,lu'on produiso.it tout juste pour 

nourè.r la f'amillt:. La vraie raison est le désir d'avoir un2 t-,rs.ncl~ famill~. 
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- soit c'c.:st le père, qui, sc,chunt son fils en âg;: de Ei:: I!l.arier, 

' lui trouv8.it uno.: f~Iflil(~, p:renait contact a·vec lr~s parents dr.:: ccll~-ci et 

se mutts.it d 1 accord O.Vl:C 0UX a. 1' in:'U de son fils. Une fois les negocia

tions terminé,.;:s, il int'or:nn,i t son fils, le'1_u::l était o"oligé d' accept<.;r. 

A partir de ce moment, 1.=: fils doit rendre visite lE: soir, ac

compagné d 11m frère ou d'un :.1:w:i; ci sa belle f.:: .. r"lille. Il a le devoir de 

satisfaire tous ses beaux-parents, l.>eaux·-cousins et oellcs-cou:>incs, etc· • • 

à chs.qu.:: fois q11e c"'ux-ci lui d.~ro:1n-:i.~nt un service:. Il doit également 

donner de temps à autre de la viande, généralement du gibier, .J. S3. bdle

far.:J.illc. 

hais 1' n.cte le plus i:n~~ort::mt est la <'l.ot. Contrairement à ce qui 

a été affirmé et écrit, la dot est un :;.ete sym~;oliquc, tout com:ne 1 1 anr . .::::o.u 

de mari:.:.gc. 

Elle comporte : Vl.T' Je p.1lm0, tallac en poudre, fe:,tilles séchcies 

clc taho.c, ~<.::1, igl'lùl!h:! l!t surtont d~ 1' or, dont la v.üeur est fixe dans 

tout le r·a.{r.: Akyé : (,hic a guâ. En cas d' adul tèn~ conduisant au divorce ou 

en cfls de di vo:rce, C• ·t or est res ti tut: intégra.l·~n<.:!nt. 

L:.1 cér<.:;monie, r1ui r~un.i t les ù.~:ux fG.!!lÏlles, se d(![)oule chez l<.:s 

par,:nts <'l.c la jeun(; fille. Elle a une importance ca pi tale car dès ce 

mo t l '"' t .. "' , ..... men , ~::pouse (~S cons~' .. <.~;;rec cornne legl.tl.::te. 

r..e m:1ric1gc im:-,li(!.uc d'autre l)J.rt d<;d S(:rvituùes. L'époux est t<.:nu 

de travailler peur s•c:s beaux-rarunts : déforest:1tion, aba.tta.ge d'artres 

desherbage, cor.struction de m<:tison, etc ••• Il se fait aider par ses cama

rades ti' âge. Pendant ces journées de travaux, 1~ ù(!llc f:3.l:.ille se c11argc 

de ,donner ù. manger, d. midi, 1 C..!S invites. L'6po•.lX, par pucl<.:ur, n(;: prend 

pas part au rep~s. 

Donc la première· .femme est "donnêe" p:.l.r le pP..ce. Par la seconde 

on fait généralement appel à la famille maternelle. Mais si le jeune homme 

en a les moyens, il peut Lliu·m~r:lc:: prendr..: en charge les frais d..; ce second 

r.lari<.:.ge. Ce qui nous indique que le fa.i t d'avoir pl usi·::urs fcnn!'les est. un 

si~ne de ric!:l<.:sse. C 1 .:::st 1..:: reflet d'ur: certain r:1:1p.; social, puisq_u' à 

chu.(~Uc nouvc<;;.ll mari ug<~, 1 • ~!OL!Iac: doit suivre le. m:";m,~ r>roc5dure q11e lors du 

pr(;;.;Üer • Cette forme de mariage est restée en vigueur jusqu'il ces derni~r•.:s 

année;; où, avec l'adoption du cod-= civil, elle e;;t plus ou moine tombée 

en désuétel:l<::. Non seulement le choix dà l'époux ou de l'épouse est libre-
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car o.utr(::fob on i·;pos:ü t 1 1 i~pOllX à 1CJ. fille t:t 1' ~pouse ::: 1 1 <?:poux- m:.:.is 

cn;::ore 1' 6po'.lX rcfus0 toutes _i..;S corvé\~S, Ce qui ne veut pas dire que le 

mariage se fait sans le consentement mutuel des parents. Par ailleurs, 

cette at ti tude ne se rencontre~ que chez les jeunei> qui so.v0nt lire et 

bcrirc:: et plur: prëcisém-:::nt enez les ,jeunes trav::1.ill~urs d2s villèS ou dès 

centreo i:nport.:J.nts, D.;·.ns lès -:::o.rrr}Xlgl\es, tout se clérot.lle ...i -peu près comme 

p~r 1~ pa8sé. La seule difference notable est celle de la dot. En effet, 

avec 1' apparition de 1 'économie monêt;Üi.'C, lu. dot n'est IJluo du "Chic a 

quS.", mais de: 1' argent, Dans les années 1930-1950, la valeur s;,·ai'ooliQue 

était dt:: lOO francs C. F. A. Après 1950, elle .J. connu une évolution im

portante. La valeur atteignait et depassait 2 500 Francs. Elle n'atait 

plus uniforme d.J.ns tollt 18 pc.ys 1'Jcyé, Le caractère symbolique n'était 

vlus rcsp·.~ct..!, D'autre ~:..:.rt, par 12 f.1it de c0rtr1in·.:s p•:r3onnes riches, on 

récl:1;:to.i t de fo:ctcG snra;nes pour ri:!' ;pl :1.cer l•.::!S corvé~s, C' -.:st en p:1rti~ 

d. c~us~.: de cette fon~e de spécuLt.tion qu' '.l ti tG {>rOimllg'.lé. le Code CiviL 

Al}jourrJ. 1 r.ui, il cxist.-J d.o.ns tous les villages, un re0istre C:e 

no.ri:~gr~, 1o1:d s 1·1 fllUf•é'.rt dt::s Iü..lri::l.ges sc font selon la couturlle, tout com-

3) LE SYSTEME D'~ŒRITAGE ET SON EVOLUTION ACTUELLE 

Ici encore, nous n'::~.borderons ClUe les Gspects q_u1 ont des con

.1Ucnces économiq..:.cs. 

Le groupe Akyé constitue sur le plan de la. filiation, un r,roupc inter

uédiJ.ire ent!'e 1.-:?s !1o.trilinéaires de 1 'Est et les Patrilinéaires de 
\ 

1' Ouest ù~ lD.. Côt,,~ <i' Ivoire, Il appartient à 1 1 ens(~r.ibl~ m3.trilinG:aire' 

m::~.is -.~.vcc p;J.trilocalité.(l) Autrement dit, un enf'lnt qü no.it est forte

mt:.nt att:lC~.tê ~ so. famille M"lterncll(;, m·u'l il est Glevê par son père:. Il 

réside chez son père qui assure donc son éducation et a le devoir, nous 

1' avom; vu, de lui "donn-.:r" !:~'1 prellÜ~rc.; fc~1m~(o'. Le fils né de ce mariage, 

doit en reconnt.:.iss::mcr: port~r le nom ù.0 son gro.nd père p·.tternel. Par 

exemple, Monsieur Boni a un fils, Boni Séka. Le fils de Boni Sékà s'appc-

1-=ra Séka Boni. 
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Si le fils vient à mourir, 13. femme que lui avait "donnée" son 

pèr,,~ ct s•.:s enfants nol'.t :pris en c;.1é·.rge par un demi frÈ:rc p=tternt:l, 

"hc:in hien" c'est-~i-clire un cou~>in p).tcrnel (fils d'un frère du père) 

C'est le "Hung Yiékn." (1) 
Les autres femmes et leurs enfants et aussi les biens : or, 

argent pl:.1ntctions, r'-!·.rü:nM;nt ~: la fa:nille matcrn~llc-; : soit aux frères 

de l'il~m(.; père et même mère:, c 1 est·· J.-dire aux "ndn vé", soit aux fils d~ 

la soeur, c 1 est-ù-dire aux "ncincho v~" C't!st le Nung Yiéka. 

Deux remarques s' Ï!.1po::ent. La première est que les fils du dé

funt·n~6nt"aucune part dan~ l'héritage. Ils constituent au contraire des 

éléments d'ht!rita~:<;c. En pays Akyé et en système matrilinéaire, un fils 

n'hérite janais de son :père. L'enscnticl des biens du défunt est attribué 

aux héritiers de la fanille maternelle. On s'a~erçoit ici qué p~r rapport 

à la fé!!Ülle p3.ternellc, la. faoille maternt:lle a IJlus de poids. L' ~xpli -· 

cation avancée pour justifier un tel 6tat de chcso doit s~ trouver dans 

la l~~endc ou l'histoire de l'exode. (2) C'est en r~connaissance au su

crifice du neve~u lors de la traversée du. Comoé, au'il a êt6 adr.lis ù.e 

donn~r l·::s llicns au nev,~u ( 1) . ~1~ne de l:.iOn vivant, c'est lu soeur qui 

garde len "biens }.>réci~.uc (or, bijoux, arge!'lt) du frèr~, si bien ~u'en cas 

de décès, ~>eule lJ. f~..l.rlille l'laternelle est capable d'avoir une idée pré

ci sr~ de la val~ur d<::s biens labs~s Tlar lv d(funt. C'est donc, semble-t

il, _l)Our son-conscrvr~r cet or et Ct:!S hijoux ù.:1ns la f,lD'lille t!t p<.1r fidè-

li té au lien de s .... nt_>!; r:pe lc.::s nL;veux et les nièce~; h~~·ri tcnt de leurs oncles • 

Ld. seconde~ rc:r;J.arque e-st celle qui oonc..!rnc 1' éclatement des oiens fonciers 

du d(funt. 'Dans les deux formes d'héri tJ.ge, dans ll~ "hung yieka" comme 
\ 

tlo.ns le "nung :,·i~ku." il i :1 attribution cle plantations, si le défunt en a., 

pour nourrir les V<:uves et les orrhelins. Or comme on peut avoir plusieurs 

h , . t. "" / .. f . ... c er1 1ers, on t:st donc ol,lic.:.: de morceler les pro:,:-œic tes o!'lcl.eres · e 

qui ne fa.~t qu'a8~rav~r encore le problème de la dispersion d~s p~rc~lles. 

(1) Mme Denise Paulme propose le terme de "Virilocalité" dans son étude : 

"Première approche des Atié" (Cn.hiers d'Etudes Africaines, 1966) 

(1) Il semble que dans les autres sociétés Akan matrilinéaires, et en par

ticulic.~l' cellE:s \lu Ghana, c'est le neveu qui :1~ri te d.c 1' oncle. Or ces peu

ples n'ont p,.s connu 11 exode et par con;:; i~qu,,nt n 1 ont pas cu d. sac ri fier de 

neveu. C'est c~ttc constation qui nous oblig~ ~ rej~ter la preMi~r~ expli

CA.tion de· 1 'héri t::tge pi.l.r lès neveux. 
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Ce système d' h.~ri tac;r-! tradi tionncl a de nonhreusc'S conséqur;nccs. 

DCJ.ns certain:: c:.tc, L.:s i.1éritic~rs :X;uvcnt cess.~r de s'occuper des veuves 

~t c.;.d; orph8lins du cli~fùnt, sans C';SS•1r :Jour autant de jouir d.-~ ses tiens. 

Les ve:.1vcs et les orpi1elins e.urai.;nt donc tr::>.V"'..illé inutilemünt av~c l•.ur 

::Ué!.ri :;t pP.r·~. 

Le: f::t.it quG, d '·autre part, les filn ne r0çoivcnt rien des biens 

paternels l•:s ... :plus de vivant leur ui<k 
... 

li-' ur pousse r. ne apporter son a 

... bien qu'ils continuent .. 
êtr·.~ pris chfl.I'ge lui • l'accrois-per~ :). en par 1-..vec 

S<.èmcnt des su:r~rficies dês r.l:intations, cettP. d0fcction a accéléré 1 'e.Ll
hauche d' ouvril:rs arricol,;s non ttutochtones. 

Enfin certains neveux paresseux peuvent empoisonner leur oncle 

afin de devenir plus rapidement que prévu leurs heritiers. Compte tenu 

de ces abus et de certaines injustices commises par les héritiers, plu

sieurs •.1ffaü·en <l 'h~ri tages sont c:.~u.que année trJ.i tC·es I·ar le::; tribunau.x 

cout•1micrs et ::_~ar fois, IJn.r lçs trir.url3.UX J.c première inrtance. C'est 

surtout dans les derni~l't:·s ..l.rmées prëcédant l' :1ùoption :!}J.r l' \ssemblée 

Nationale du Code ci vil, c' est·Aà-uir·~ d;lns 1•-s annêeo 1959, 1960, 1961 et 

1962 qu'il y a .::u multiplication de tels :!}rocès. Très souvent, c'~taient 

<les or~)h.:üins 4.ùi s' acc?.par:.J.icnt des ùiens d.c lt:urs pères (:t qui ét:l.ient 

tr:::.duits r4cvant les tribunaux par leurs tuteur::o. 

C'0.:1t dans cette utrnos~hùre qcw fut adopté ce co<'te civil qu1 f..::.it 

de;;; fils les seuls heritiers. 

A dire vr:ü, ce code ~st di vr.~rscment <.J.ccueilli. Les jeunes applau

dissent e.~n\~ro.leraent &. ·Jon a.dortion t>J.ndis 1ue la majorité des "vitJux" y· 

sont opposC:a pour plu;;i~urs raison;;. D's.bord la cn.inte d'êtn; dépossédés 
\ 

d'une po.rtie de l(~urs hiens traditionnels. D'a'..ltrc ps.rt, le code civil 

,;oulcvers~ les tra.di tions ancestrales et ù.c ce fait, ils le considèrent 

comme ;.me ~tt~intc ~ leur cul ture, J. lr:·ur ci vili:ntion. Cependant, ils 

l'accepte~t, ccrt.::s walgri.: eux, puÏ::;éj_uc l'Etat en a ainsi décidé. Signalons 

que cette attitude n' e.:;t })US r:.r::.p:c0 aux JJcyé. c '(;St celle •lé! toutes les 

sociftés matrilinea.ires. 

Ainsi certaines familles continuent~lles d' u:lpliq~er 1' ancien 

3~-stème d 1 .1éri tap.;e. D'autres donnent aux ·2nf~Lnts, les biens 'lcquis p.::Lr le 

pt!re, les hiens ùéj~ ùériL0s dant restitués à l'' fe.mille. Il faut donc 

attendre encore plusieurs années pour voir les nouvelles dispositions 

entrer pl~inement en application. 
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CHAPITRE II Population 

Etudier la population dans un p:1ys ou une région sous-clévelo:ppée 

est pres~ue une gageure. Non seulement il n'existe ;pas do registres d'état

civil - m8me lors~u'il en existe, ils sont mal tenus- mais encore les chif

fres officiels do population ne sont pour la ;plupart ~ue le résultat d'estimOJ-t 

tions ou d 1 en~u8tes ;par sondage. Par ailleurs, les recensements adoinistratifs 

s'étalent sur do si nombreuses années ~ue les chiffres ne correspondent plus à 

aucune réalité. 

Malgré toutes cos difficultés, nous avons essayé d'étudier e8tto 

povulat~on Akyé. Co travail n 1cst peut-8tre ;pas lo reflet exact do la réalité; 

il permet toutefois de saisir uno ;p~tio non négligeable de celle-ci. Pour 

cola, nous nous som1!1es servis des derniers chiffres do recensements, c 1 est-b.

dire do c~ de 1967 pour les Sous-Préfectures d'Alé;pô et d 1 ~1ynma, et de acrux 

de 1959 à 1963 pour la Sous-Préfecture d 1Adzopé. Nous avons complété et mis à 

jour cos dohn6os par los chiffres publiés dans les études de la S.E.D.E.S. (
1

) 

et du Ministère de 1 1Agriculture( 2). 

1) Caractères de la ;population .A.kyé 

A l'imago de la population ivoirienne, la population lùcyé est 

caractérisée par un taux de natalité très élevé : 50 à 53 ;pour 1000, et un 
\ 

ttiD.X do mortn.li té non moins élevé : 28 pour 1000. Dans la mesure où il 

n'existe pas de réseau urbain très étoffé, nous ne pouvons pas opposer le 

milieu rural au milieu urbain. La taux d 1 accrois sem en t naturel demeure, malgré 

(1) s.E.D.E.S. ouvr. cité. 

(2) Ministère de l'Agriculture 
d'Ivoire. 1957-58. 

le premier Secteur Agricole de la C$te 
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la forte mortalité, élev6 : 22 à 25 pour 1000. t'est donc un taux conforme à 

celui de la C6té d'Ivoire et do l'ensemble des pays en voie de développement. 

On peut voir d~ns co taux de croissance élevé, un dos éléments d'explication 

de cos grands mouvements migratoires que connaissent ces pays dits en voie de 

développement. Mais oct élément ne saurait suffire à lui seul. Il faut faire 

intervenir les différents degrés de développement économique. ~e ce soit on 

.Amérique Latine ou en Afrique ou en Asie, voire m&ne dans les pays industria

lisés, les hommes quittent les régions ou pays pauvres pour les régions ou 

pays riches. Et le pays Akyé, pays relativer:~ont riche, n'échappe pas à cette 

loi. 

Donc oct aocrois~emont naturel ne suffit pas à expliquer l'ac

croissement de la population Alcyé. Il faut faire intorvonir le faotoor migra

toire. Le pays .AJ.:yé et, d'une manière générale le Sud-Est de la Côte d'Ivoire, 

connaît un treu fort mouver:~ent d'immigration. Ce mouvement concerne non soule

ment los Voltaïques et les habitants des régions du Nord de la Côte d'Ivoire 

qui viennent s'offrir comme manoeuvres dans les plantations du Sud, mais aus::d 

les commerçants 11Dioula" qui sont des !1alinké de Haute C8te d 1IvoirG, Est du 

Mali et de Guinée, et dont certains ont presque fait souche dans les villaeos. 

Ce sont surtout ces derniers élémGnts qui sont comptés d.a.ns les recensements, 

car ils ont pour la plu?art plus de cinq ans de séjour. 

Les Dioula habitent génêra.lement les villes ou les centres imr,or

tants. On peut m8me dire qu'ils parti~ipent activement à la création dos 

villes. En effet, une localité comme Any~a n'avait en 1954 quo 2 500 habi-
' 

tants. En 1965, o 'est-a-dire 10 ans plus tard, cette population est passée il. 

11 000 habitants. Il faut certes tenir compte de l'aocroisoement naturel, mais 

il est sûr quo la croissance de cette ville est d'Û à 1 'afflux des peuples 

Soudano-Sn.héliens, o' ost-.:.:.-dire ceux qu'on. nomce improprement "Dioula" • Dans 

cette population, les autochtones ne représentent, d'après M. VERNIERE(
1
), 

que 18,1 % du total. 

Cet exGmple d'Anyama, que nous étudierons plus loin, nous révèle 

dôjà l'un dos caractères de l'Akyé 1 celui de ne pas quitter son milieu. On 

( 1) M. VERJJIERE, ouvr. ci té, P•55• 
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pourr~it trouver un nombre plus élevé d 1Al(yé d~ns cette ville d 1 &~yama ~ui 

constitue le contre administratif et ~ui joue, d~ns uno cert~ine mesure, le 

r8la de métropolo région~o. Or, les jU(yé de la Sous-Préfecture préfèrent 

rester d~ns les villages environnants tels ~ue Anyama-Adjnmé ou Ahouabo, 

situés l'un et l'autre à moins de 10 kilomètres du ~~of-lieu de Sous-Préfec

ture. 

Nous pouvons donc dire ~u' il n'existe pas, au ni veau de 1 1 Akyé, 

un transfert de population de la campagne vers les ce~1tres iffii)Ortn.nts du pays 

Al(yé. Il existe certes des mouvements journaliers - le paysan ~ui vient 

acheter des produits manufacturés en ville ou ~ui vient y vendre ses produits

mais ceux-ci n'aboutissent pas à la fixation do ce dernier en ville, donc à 

l'abandon de ses plantations ou de son village. 

L'explication ~ue nous pouvons avancer pour expli~uer cet état 

de fait est ~u'en réalité ces gros contres ne jouissent pn.s ù.e toutes les 

attributions des villes. Ils demeurent des centres où les activités du Secteur 

Primaire sont encoro importants ot où il n'y a aucune activité économi~ue 

susceptible d'absorber une certaine mn.in-d' oeuvre. Les jeunes ruraux préfèrent 

donc la sécurité ~ue leur offre leur village à 1 'aventure. Si la fré~uentn. tian 

des établissements secondaires ù.ans la chef-lieu de sous-préfecture par les 

jeunes ruraux sortis des écolos primaires villageoises peut eJnstituer un 

mouvement migratoire, nous pouvons alors dire ~ua les jeunes Akyé émigrent. 

Il faut en effet compter cha~ue année plus de 300 jeunes Akyé 
\ 

admis dàns les classes de 6o. Les jeunes sont affectés, soit à Adzop6 où il 

existe deux établissements secondaires, soit dans les autres centres hors du 

pays Alcyé. Uous ne pouvons cependant pas eonsidéror ce fait comme un mouve

ment migratoire, tout comme l'affectation des fonctionnaires Akyé soit à 

Abidjan, soit dann les autres villes de la C8te d'Ivoire. En effet, les uns 

et les autres restent attachés à leurs villages d'origine. Ils Y ont leurs 

maisons, parfois loors plantations, et ils y reviennent assez fré~uemment. 

Nous devons toutefois noter ~ue la ville, et en particulier 

Abidjan, oxerco une attraction sur une partie assez importante da la jeunesse 
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Akyé. Il s'ncit des jeunes gens ~ui ont eu leur certificat d'études primaires 

ou ~ui ont été renvoyés des établissements secondaires. Ces jeunes estiment 

posséder un l1i veau d 1instruc tion qui les dispense du travail manuel, et par 

conséquent du travail de la terre. Ils vont donc à Abidjan, seul lieu où il Y 

a des emplois, grossir le lot des parasites dans l'espoir d 1y trouver un 

emploi corresrondant à leur instruction. Ces jeunes fuient donc la camparrne, 

mais peut-on dire qu 1il s 1agit véritablement d'un exode rural ? Pour notre 

part, le mot exode rural ne doit ~tre appliqué qu'à de jeunes ruraux illettrés 

qui fuient le domaine familial. Car, dans le contexte africain, tous ceux qui 

avaient leur certificat d'études pouvaient assumer des responsabilités admi

nistratives. Or il se trouve qu'actuellement, ce dipl8me ne donne plus accès 

à cos fonctions, compte tenu du nombro do plus en plus croissant d'enfants 

scolarisés et du relèvement des niveaux de recrutement pour les emplois. Si 

nous nous référona à ce qui s'est passé et se passe encore dano les pays d'EU

rope, nous sommes obliBés de convenir ~ue cette fuite des campa~nes par les 

jeunes "intelloctuela" ost un autre as]_)oct de l'exode rural. 

B1 dehors de ces cas, nous ]_)ouvons affirmer quo 1 1Akyé n'émigre 

pas. Le milieu dans lequel il vit est suffisamment riche pour lui procurer ce 

dont il a besoin. 

2) Structure J'ar âge do la population AA.yé 

Nous devons ici encore, déplorer 1 'insuffisance des documents,, 

' et surtoùt leur grande imprécision. E.1 effet, à défaut d'extraits de naissan-

ce, les Services de 1 1Etat-Civil donnaient un âge approximatif à l'individu, 

un âge physiologique, complété par les indications dos parents. On procédait 

par ailleurs à.des ajustements d'âge afin de permettre à l'orûant trop ~gé 
d 1 Stre scolarisable ou do con tinuor ses études primaires sans dépasser l'âge 

qui l'autorise à passer son concours d'entrée en 6e. 

Toutes cos pratiques sont heureusement en voie do disparition, 

car elles faussent tou tes les donné os dC'IJlographiques concernant la répartition 

de la population solon le soxo et le bToupe d 1age. Dans l'exemple dos villaees 
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REPA...-q':VITION. DE LA POPULATIOn AKYE S:ELON LE SEXE ET L'AGE 

DAUS I.ES VILLAGES ]) 1 AKCUPE ET D 1 AJ.iJNEPE 

TABLEAU VI 

1 
l AkOUI)é 1963 .Annépé 1961 

J..ces 
~Hommes 1 

1 

i % Femmes! % Hommes' % FGiî..mGS 
1 

1 
1 

1 0 à 10 ans i 990 1 49,5 1 1 009 50,5 212 54,9 176 
i 

i 11 à 20 ans 
1 

218 
1 

47,4 1 241 52,6 28 29,7 66 
1 21 à. 30 mw 285 43,7 367 56,3 49 45,3 59 

1 i 31 à 40 . 205 188 47,9 38 40 ,o 57 ans 1 ! 52, 1 

1 41 à 50 ans 102 50,5 100 49,5 23 50,0 23 
à 60 

1 

51 ans 
1 

67 59,2 46 40,8 18 54,5 15 
61 à 70 ans 70 50' 7 68 49,3 9 65,0 5 1 

T o t a 1 1 937 49,3 2 019 50' 7 377 48,5 778 
1 ! 1 1 

\ 

% 

45' 1 
71 ,3 
54,7 
60,0 
so,o 
45,5 
35,0 

51 ,5 
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d 1Akou:!?é et d 1Annépé, le groupe des 0 à 10 ans est anormalement gonflé. Il est 

le q_uad.ruple du groupe· des 11 à 20 ans q_ui forme une classe creuse. Ce-tto 

cls.sse creuse ost-elle la. cons~q_uence de la derniûre guerro, q_ui s 1 est ré:;_.H3r

cutée dans notre Pays et dans nos rég~ons sous forwo de travail forcé, parfois 

sanglant ? nous ne pouvons répondre à cette question, fau te de documents. 

Cependant, 1 1hy:pothüse est plausible, surtout en ce q_ui concerne la tranche 

des 15-20 ans qui sont nés entre 1943-1948. La seconde explication est la 

prê.tiq_ue de 1 1 ajustaoent d 1 âee. Des enfants q_ui logiq_uement devaient avoir 

13-14 ans ont vu leur âge abaissé â 9-10 ans. 

Après 20 ans, la situation rodovient normale 

los groupes d'âge ne so~1t plus très inportants. 

los éca:rts entre 

11alcr6 los anomalies q_uo nous venons de cons ta ter, la :proportion 

des moins de 21 ans est très importm.to. Dans chacun des dGUX villac;es, elle 

représente environ 60 ro do la population totale. Les moins do 15 ans représen

tent, s?lon la S.E.D.E.s.( 1), 54,5% de l'effectif total. Toujours selon cette 

sourco, "lt~ pourcentage des 0 à 14 ans dans une ethnie est d'autant plus élevé 

q_uo le tau::c de soolari té y est fort". Co pourcentage est do 59,4 % chez los. 

Abbeys( 2), où le taux do scolarisation, le plus élevé de la Côte d 1Ivoiro, 

a ttoin t 100 %• 

Les plus de 60 ans sont au contraire moins nombrmu: a environ 

3 % de la population. 

\ Nous avons donc affaire 21. une pOl)Ulation très jeune où la propor-

tion des actifs est très moyenne. Si nous comptons parmi les actifs los plus 

de 15 ans ot si nous retenons pour les moins do 15 ans 54,5 %, la population 

active no représente q_ue 42,5% environ de .la population. Par rap:port à l'en

semble i voirie.n q_ui est de 53,4 %, 8 etta proportion est très faible. nous 

(1) S.E.D.E.s., ouvr. cité, T.1, p.4S. 
(2) Los .A.bbeys sont les voisins iomécliats des Akyé. Ils sc trouvant à l'Ouest 

du pays Alcyô. 
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pensons que cette masse importante des moins de 15 ans doit 8tre liée au 

rajeunissement volontaire des enfant3. Dans son étude "C6te d'Ivoire 1965 : 

Population 11 , M. ROUSSEL remn.rque que "si l'on rapproche cette donnée du fait 

que les ethr:ios forestières (c'est le cas des Akyé) désirent viv<3!Ilent que tous 

leurs enfants soient scolarisés, quo la loi 

maire la limite d 1âge de 15 ans, on conçoit 

quo des enfa~ts ••• puisse être une réaction 

prévoir pour l 1 ensei~1ement pri

que le rajeunis3ement systémati

générale"( 1): 

Sachant que 85 % de la populn.tion totale est agrieole ct que par 

conséquent 15% s 1occupont d'activités non acricolos, nous pouvons en déduire 

que le pays Akyê ne compte que 27,5 %d'actifs que nous pouvons considérer 

commo s'occupant uniquee1ent d 1acriculture. Ce qui nous donr.e, en valeur abso

lue, un effectif do 41 250 planteurs pour l'ensemble du pays Akyô. Il faut 

inclure dans ce total et ces pourcentages, l'élément fôminin. 

Lorsque nous examinons à nouveau •e tableau VI, nous constatons 

que dans los dry~~ cas d 1Akoup6 et d'~1népô, lo nombre des femmes ost supérieur 

à celui des hommes. Leur pourcentage ont de 50,7% à ~~oupé et 51,6% à ~1né

pô. A .Akoupé, la prépondérance féminine se mn.nifeste dans la tranche d'âee de 

0 à 30 ans, ot à Annépé dano celle des 11 à 40 ans. Cette tendance rejoint 

celle de l'ensemble ivoirien où les femmes représentent 50,1% do la popula

tion totale. 

En confrontant cette tendance g8nérale aux divers registres de 

recensement quo nous avons consultés ct à nos constatations sur lo torrain, 

nous pouvons affirmer qu'on pn.ys Akyô lo nombre do femmes est supérieur à 

celui des hommes. Cette supériorité nur.1ôrique so manifeste su.rtou t dans la 

population joune. 

3) Répartition de la population Aky6 

Sur les 150 000 habitants( 2) que compte le pays Akyé, 100 000 

(1) Ministère du Plan : Côte d'Ivoire 1965: Population. Imprimé Côte d'Ivoire. 

(2) Tous ces chiffres no sont quo dos approximations. 
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environ vivent dans la seule Sous-Préfectàre d 1Adzopé, soit les 2/3 de la 

l)OlJUlation, sur 71,5 % do la superficie totalo du IJays .Akyo, 

Si 1 1on estime a 17 000 habitants la :po~ulation d 1Adzopé et à 

12 000 oello d 1.Any3ma, los doux contres .PJ.cyé de plus de 10 000 habitants et 

que nous pouvons considérer comme centres urbains, la population urbaine 

représente 19 % de la population totale, Ainsi, 81 %de la population Akyé 

vit dans des villat;es et des bourgs rurau.:;c, 

Lorsque noua retranchons de co total rural la population d'Affé

ry, Akoupé et Momni, lo:::; trois bour0s los plus importants, nous constatons 

quo 69,5 % dos Akyé vivont dans dos villages. Et plus de 70 % do ces villages 

sont localisés dans la Sous-Préfecture d 1Adzopé, 

Cetta population, répc .. rtio dano chacun das cantons .AJ.:yô, donne le 

résultat suivant a 

Cantons Population 

Kettô 30 000 

N1Kadzé 9 000 

Tchoyasso 39 000 

Attobrou 12 000 

\ 
Annap8 10 000 

Bodin 8 500 

Lé1)in 16 000 

Uoddin 27 000 

T o t a 1 151 500 

Eh val our absoluo, los cantons Tchoya.sso, Kotté ot Heddin sont 

los plus pou:plés, Si l'on fait la répartition de la population de ces cantons 

solon le milicm d'habitat, on G'a:rorçoit que dans les cantons N'Kadzé, 
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Attobrou, Annépé et Bodin, la population est dans des villages de moins de 

4 000 habitants. Dans ·les au tr0s cantons, 011 obtiGnt les pourcentages 

suivants a 

TABLEAU VIII 

Cantons Villes de Total 
10 000 habitants de 4 000 hab. de 4 000 hab. 

Bourgs de p~Villagos do moins 

KettO -~--=----·-
~- ----- ----------- ----. 

. 41 '6 1 58" 4 100 
' 

Tchoyasso 43,3 - 56,7 100 

Lé pin - 28 72 100 

Ueddin 44,4 - 55,6 100 

Le canton Lé:pin exce~)té, moins de 60 % de la population vit dans 

des villages de moins de 4 000 hatitants. La tailla de cos villages est très 

importante. D'après le tableau do la répartition de la population villagGoiso, 

plus de 60% do colle-ci vit dans dos villages de 1 000 habitants. 

TABLEAU IX 

\ 

Rêpartition do la population villar,eoise dans dos villaGes 

do plus de 1 000 habitants 

Cantons Pourcontaces 

Ketté 60,8 

Tchoyasso 90,4 
Lé pin 94,7 
Noddin 75 
:H 1KadzG 99,5 
Attobrou 62,6 

Bodin 79,7 
AnnaJ)6 42 
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ToLAs ces villages et bour,:_.,s~ toutes ces villes étant pour la 

plupart localisées le long clos rn·inci:pales voies d.e communication, on peut 

dire qu'il y a une répartition linéairo de la population. 

Mais le fait caractéristique do cette répartition est que los 

villages d'un m~me canton sont très rapprochés les uno des autres. La distan

ce qui les sépare ne dépasse pas 10 kilomètres. De ce fait, la population 

paraît très concm trée. Cette distance est en revanche sup8rieure à 10 kilo

mètres lorsqu'il s'agit de villages appartenant à des cantons différentG. 

Ainsi, entre Adzopé et Yakassé-Attobrou, l'un situé dans le cnnton Tchoyasso, 

l'autre dans le canton àttobrou, il y a plus de 40 kilomètres. Du fait de 

cette ré}!arti tion lL1éaire, de vastes surfaces restent inhabitées. Celles-ci 

sont soit occupées par les cultures ot les campements, soit par la forôt ot 

la brousse. 

Nous retrouvons cette inégalité de répartition dans la population 

non Akyé. 

4) La povulation non-Akyé 

Cette population non-Akyô est composée, en majoritû, d'éléments 

venus du Mali, de la Gui.1éo et du Nord do la Côté d'Ivoire. Elle comprend 

égalemont dos éléments venus de l'Ouent et du Centre Ivoirien, et de la Haute-· 

Volta. Ces éléments sout surtout des éléments temporaires et instables. 

\ 

Dans la l'iliUllart dos cas, il s'at;it d'une populqtion relativement 

jeune. Par ailleurD, le rapport de masculiniM est très élevé : il peut déllél.S

ser 150 % dans certains sroupeo. Cependant, _une baisse se manifeste actuelle

ment dnns ce rarJIJort. Il est dû au fait que ~ortains immi&;rés viennent avec 

leurs femmes. Autrefois, ils arrivaient seuls dans ces réeious du Sud puur Y 

chercher du travail, soit pour acheter do la cola. Cetto dernière préoccupa

tion est surtout colle des Soudano-Sab.élions aj;Jpelés communément Dioula. 
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Il ressort de nos enqu@tos que c 1est dans les régions où il y a 

beaucoup de cola, ot qui s'offrent au commerce, que ces Dioula aout nombreux. 

C'est le cas à Adzopo et Anyana, c'est le cas à Akoupé et dans les principaux 

villages du Ketté. Ce facteur cola est si ioportant que dans les récions où 

il y en a très peu, ou qui sont d'acc~s difficile, los Dioula sont absents ou 

en très petit nombre. C'est ainsi que dans les villages de la Sous-Préfecture 
1 

d'Allé:pü, tels que Grand-Alépé, Montézo et Memni, pour ne citer que ceux-là, 

il Y a très peu de Dioula. Seul le Chef-Lieu de la Sous-Préfecture Petit

Alép6 en possède une petite colonie de 120 personnes qui re~résontent 16,7% 

do la population totale. Cette colonie sc répartit selon 1 1âge et le sexe de 

la façon sui van te : 

T.A:3LEAU X 

Etabli :par nous à partir dos chiffres de recensement cor:ununiqués par la 

Sous-Préfecture d 1Alépé. 

1 
Années do naissance j 1 Roi!! mes Femr.lCO Total 

l 1 
! 

1890-1900 3 - 3 

1900-1909 3 1 4 

1910-1919 8 2 10 

1920-1929 8 1 15 

1930-1939 7 8 15 

1940-1949 5 12 17 

1950-1959 14 8 22 

1960-1968 
\ 

17 16 33 

1 T o.t a 1 65 54 119 
1 : 

Si nous regroupons cotte population en grands 6Toupes d'âge, 

nous constatons que 45,83% ont do 0 à 18 ans, et que 47,5% ont de 19 à. 58 
ans. 
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TABLEAU XI 

r----------A-g_o--------·----4---%-o_p_o_~_u_l_a_t_i_o_n ___ to~ 
45,80 1 

47,50 
0 - 18 a~1s 

19 - 58 ans 

+ de 58 ans 6,70 

T o t a 1 100 

Pour Anyaca( 1), M. VEffi~IERE a obtenu, pour les Diçula et non

Ivoirien~, lon résultats suivants 1 

TABLEAU XII 

1 

' ' ' Ases ' Homm os Fo1:1mes Total 
1 

% population 
1 

totale 

0 - 14 ans 319 303 622 46,8 % 
15 - 29 ans 157 258 415 l 30 - 59 ans 188 87 275 51,9 % 

+ de 60 aue 13 3 16 1,3% 
i 

T o t a 1 ! 677 ! 651 1 328 100 ~ 
: l 1 

\ 
Dans le tableau d'Alépé, la part des moins do 20 ans ost infô-

rioure à colle dos adultes actifs. Co caractère est commun à toutes los loca

lités où la population alloehtono n'est pas très importante. Dans cotte 

tranche d'~G'O. dos 19-58 ans, le rap,;:;ort homme et femme est do 1 265 pour 1000, 
Cette proportion confirme bion notre première concluoion, à savoir que los 

hommon émigraiont 1llus que lEJs fommos. La différence ost boau~oup plus impor

tante encore lors~u 1 il s'agit do manoeuvres Voltaïques : 518 femmes pour 

1 000 hommes. 

(1) M. VETINIERE, ouvr. cité, p.72. Ces résultats portent sur 1/5 de la :popu
lation totale. 
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Dans le tableau sur AnyaQa, la population jeune est au contraire 

très importante : presque 47 % cnt moins do 14 ans. L'exemple d'Anyama peut 

Eltro étendu à Adzopé et Akoupé où la population allochtone n'est :pas nécli

GOablo. 

Si à Anyama cette population représente 81,9% du total,il n'en 

est pas do m<3me dans les au tres centres Akyé. En effet, à .A.koupé, il faut 

oompter environ 1 500 à 2 000 "Dioula sur un total de 5 500 habitants, ce qui 

représente malgré tout 38 %de la population. A Adzopé, cetto proportion est 

beaucoup plus importante encore, mais elle n'atteint toutefois pas 50 fo• 

:Eh ciohoro do cos trois eantros importants, la rart dos étranger::; 

dans la population totale ost très faible. Elle ne dépasse guère 10 %• En 

~iliou rural, olle tombe à 5 %. 

Lorcqu'on compare cet effectif d 1allochtonos en pays Akyé à celui 

dos pays voisins, et en particulier à celui du :pays Agni où il ost supérieur 

à 30 %, on constate une certaine imperméabilité du pays Akyé vis-à-vis de 

l'Etranger, et ceci en dépit de 1 1 a.xo Abidjan-Ghana. Le cas d 1Anyama consti

tue donc une G%ception qui ne pout s'expliquer que par la proximité d 1 Abidjan 

( 25 km) et 1 1 influence que la oapi tale exerce sur cette ville. 

Cotte situation traduit le particularisme de 1 1 ~~é, sa répu

gnance à cohabiter avec un "étranger", surtout lorsque celui-ci ost "Dioula" 

ou Homme du Nord. 

\ 
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CHAPITRE III - L'Homme .A:Kyé 

Les Akyé, dont il nous est difficile de définir ici avec l;réci

sion le tYJ~e morphologique, se distin(;u.en t dos au tres grouiles ethniques par 

la langue ou, si 1 'on préfère, :par lo dialecte. Ils a:ppartion:1ent au grand 

grou:;,1e AKAN et au sous-groupe .AŒH-ASIWTTI. De ce fait, leur dialecte se 

ra1)proche de coux doo Agni, des Ashanti et des Baoulé, avec des racines com

munes Akan. C'est ai:1si quo le lieu d'habitation est appelé Ko~ en Akyé ot 

&2_ en Â[:çni et Baoulé. 

L'.AkyG eGt bion entendu l'arlG dana tous les cantons A"k.yé, cepen

dant on note quelques différences d'intonation, dG :pronOl"lciation. Ces diffé

rences peuvent môme affecter quelques mots du vocabulaire. Ainsi l'Akyé :parlé 

dans le Norcl du pays ost beaucoup lllus tranchant, les mots sont souvent 

contractés, alors quo celui parlé dans lo Sud, et plus précisùment dans los 

cantons Lépin, Gnan ot Nedin, ost plus nazillard, plus 1ent et plus chantant. 

L'un dos arguments quo nous pouvons avancer 1)our expliquer ces 

différences ost l'influence dos croupes ethniques limitrophes. Ainsi, malgré 

la communauté d'origine, les .~yé du Ketté, du N'Kadzé et d 1Attobrou ont été 

fortement in.fluoncés par los A6rt1i ; do m~me les Lép~ 1 'ont été par lGs 

M ':Batto, grour>e lat,<..mairo ; les Ueclin par les Ebrié et los ]rignan par los 

Abbey. Plusieurs traits de ces diff8rents dialectes se retrouvent dans les 

parlers Akyé. On peut aussi invoquer lo vieillissement, tout au moins 1 'évo

lution inten1e du dialecte. 
\ 

Cette explication n'est cependant pas suffisante. Nous :pensons 

qu 1 il faudra faire appel aux linguistiques pour savoir si dans certaines 

régions, les différences ne sont pas duos à-une évolution linguistique propre 

aux dialectes Akyé. 

Malgré tou tos ces nuances que rcconnaiGsont les A"k.yé, il existe 

une conscience Akyé qui a favorisE:i de nombreuses activités et en particulier 

les activités traditionnelles. 
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1) Les activités tradition11ellos ot l'artisanat 

Com::1e tous les peuplos do la fo~·8t, le pouple .AJ!;.yé était avant 

tout un pauplo do paysans, de cul tivateur:s. Il pratiquait une ae;ricul ture de 

subsistance itinérante et bur brûlis. Les champs, très 1:1enus, n 1 étaiont pas 

éloi~:.,"11és des villages à cause de 1 1 inséouri té do la. for~t ~ animaux sauvages. 

Le terroir ôtait réparti entre les granc~os fé11llillos qui composaient le villa

ge. Le ehamp, uno fois les arbres abattus ot brûlés, les buttes d'ignames 

faites ~ar les hommes, était lai3sé aux soins de la fo~~e. C18tait olle qui 

plantait et semait les fruits et légumes. 

Pendant ce tomps, 1 1homme se livrait~ la e~asso et aussi à la 

pêche. Cette dernière activité, celle do la pêche, pouvait avoir la collabo

ration de la femme pondant la saison sèche. A cotte saison, tous les cours 

d'eau sont ~rosQuO à sec mais il subsista à certains endroits surcreusés du 

lit, une certaine quantité d'eau parfois très poissonneuse. Il suffit alors 

aux femmes de sc munir d 16cuolles eu bois et de vidor ce petit bassin de son 

contenu d 1 eau. Le poisson mis à nu est ainsi ca1)turé. On pout dir0 que pen

dant la saisOl1 sèche, ce genre de pôche cons ti tuait la principale ac ti vi té do 

ce monde do la forSt. Elle se pourBui t encoro de uos jours, m::1is avec moins 

d'intensité et cela à causa dG l'importance dos activités ac;ricolos pondant 

cotte période. 

Los produits de la :pôcho ot de la chasse suffisaient à nourrir 

les :populations et il n'était pas nécessaire de consommer coux de 1 1olevage, 

lequel était d 1 ailleurs presque inexistant. 

L'une dos activités traditionnelles dos Akyo do cotte époque et 

qui a totalement disparu aujourd'hui, c 'ost. le commorco. Tous les t0moignases 

oraux ot écrits quo nous avons pu recueillir concordent pour affirmer que les 

Akyé se livraient à l'époque prôcolonialo et m8me post-coloniale, à un commer

co très intense. Ils allaient vors :Bassam dénommé à l'époque Awaâ, échanger 

lour or •ontro du sol et, à l'é:;_Jog_ue coloniale, contre des fusils et de la 

poudre à canon. Ils troquaient onsui to ce sel, cln.ns les régions du Con tro et 

~Nord dG la COte d'Ivoire, contre de 1 1or ct dos esclaves. 
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Potlr atteindre Awââ, ils suivaürnt dos pistes, convert;eant toute: 

vor:-3 la rivière Mê et vers le flouvo Comoé, Ce fleu.vo était atteint et em1;run· 

té à Yakassé Comoé, encore ap:;;>elé Sou f8n Yakassé. Ile oe fait, lo village do 

Yakassé Comoé jouait un r8le très important do port fluvial. 

A l'arrivée dos premiers EUropéens, le commerce so diverEifia. 

Les Akyé dos villages d 1Attinguié, d'Akoup0-Dzeudji vendirent pondant dos 

années, du caoutchouc et do l'huile do palmo aux Ebriô qui los revendaient 

aux Dida, lesqw3ls les revendaient à leur toul~ aux :illlrop6ens. A ce propos, le 

Commandant du Cercle SAINT-LEGER ecrivait dans son raprort do 1906 

11 La po~;ulation do Yakassé est travailleuse et s 1 occu110 du 

commerce du caoutchouc ot do l'acajou. Frêquemmont, certains do cos habitants 

doscondont à BASSAM ~our co commerce. Au moment où la crue dos rivières per

met lo flottage dos traius do billes, de nombreux étrangers séjournent à 

Yakansé." 

Certes, co témoienage se rap:;;>orte à une date rolativom,.mt récen

te, il est cependant préci~ puisqu'il nous signale une activité aujourd'hui 

disparue. 

Ce commoroe était rendu possible par uno infrastructure routière 

déjà impo~tante pour l'époque. Comne lo signale le Chof de poste d 1Alôpé dans 

son rapport do mai 1910 : 

"Les rou tes qui sillonnent cette imr.10nse forgt qui est leur ter

ritoire, sont lal~gos, entretenues, et dos por.ts gro::::siers c'est v.rai, ont étû 

jetés SÙ.r les ruisseaux ou marigots, :permettant ainsi au voyac.;eur de conti

nuer sa route sans s'enliser dar:s la vase, 11 (
1) 

~jourd 1 hui, ce gonro de commerce a disparu. L 1Akyé n'ost plus 

attaché qu'à la terre. t0 village YakasGé autrefois si animé, n'est plus quo 

l'ombre de lui-môme : un l;oti t village mort, au bord du Comoé, où vi vcmt dos 

paysans et quelques pêcheurs. A 1 1 imago des ha bi tan ts de ce village, l'..tU;:yé 

est devenu planteur de café ot de cacao et accessoirement cultivateur. Il 

(1) Archives Nationales, Abidjan. 
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AR'J.liSAHAT 

C' os t dans l a cavi-t6 do ce tronc <l 1a.rbre qll o l e s 
f emmes fon t l our mél ange pulpos écrasües de gr a i nes 
do ];Ja lmos - cau boui l l an t e ot pr él èvent l'huil e do 
palme . 

( Remar qu er l' association d 1u s t ens il 8s modernes ot 
tradi ti onnol s ). 
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n'est :plus cet Akyé décrit :par l'Administrateur du Cercle dos LaGUnes, on 

décembre 1909 & 

"N'ayant q_ue très :peu de besoins et par sui te pou d'occupations, 

los Attiés passaient leur tem}_)s à se q_uoreller." 

Il n'est plus non plus cet Akyé habile do sos mains, capable de 

fabriq_uer des paniers en liane, des mortiers et des ustensiles de cuisine en 

bois et en arbile cuite. 

Avec l'avènement des cultures d'exportation d'une part, l'entrée 

des sociétés traditionnelles dans loG circuits de l'économie monétaire d'autre 

:part, de nombrouuos activités artisanales ont disparu ou sont en voie de 

l'ntro. Autrefois, il était courant de voir la femme Akyé fabriq_uor le savon 

noir obtenu à partir du mélanco dos cendres dos peau..-x: do banane et de 1 1 huile 

do palme. Il était également ~curant de la voir conf6ctionnor ses plats et 

sos canaris en argile cuite. Aujourd'hui, toutes ces activités ne sont :plus 

pra tiq_uées q_ue par q_uelq_ues vieilles :personnes. Ici encore, cet artisanat n 1 a 

comp'lètemont displlJ:'U q_ue dans les régions richos, où les plantations procu

rent dos ressources appréciables. Ailleurs, c'est-à-dire dans les régions 

rolativomont pauvres, certaines activités artisanales subsistent. C'est ainsi 

q_ue los villages de Aoiü Ayallo et de N 1 Guossar~oi, sur la route Adzopé

Abidjan, so sont s:pécialisés dans la fabrication do :paniers en rotin. Dans 

COJ.'t:.üns villages du e.:mton TchoyaGso, on fabriq_ue encore 1 1huilo de :palme 

l'homme fournit lo régime do :palme et la femme fabriq_uo 1 1huilo. La planche 

ci-contre montre un tronc d'arbre oxcav6, q_ui sort à la fabrication do l'hui

le. A Anyama, un endroit spécial, situ6 2, environ 2 kilomètres d 1Anyama

Adjam4 ost prévu pour cette préparation. 

Ici, comme le montre la photo, los hommes aident les femmes & 

ils pilent les graines dans d'immensoG mortiers conçus spcîcialemont à cet 

usage. C'est·véritablemont le seul endroit où l'huile ost fabriq_uée on si 

grande q_uanti té. Cet'i3 huile vendue sur los marchés locaux ou Abidjanais aux 

ménagères ost utilisée à dos fins culinaires : pré~a.ration de sauces, do 

beignets, etc. 
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D'une manièrC3 générale, l'artisanat en pays .Akyé est en recul. 

Co re0ul, qui aboutit à la quasi disparition chC3z les Akyé du Nord, ne peut 

s 1 expliquer que r;ar la transformation profonde de 1 'économie ct par la très 

tsrando perméabilité do 1 1 .PJcyé aux influences extérieures. Il ne pout également 

s'expliquor que par l'importance de la scolarisation, laquelle conduit jeunes 

et vieux à 1 1 aliénation cul turolle, a;u düracinoment. Ce déracinement se mani

feste à tous les niveaux, ot m8me dans l'habillement et la nourriture. 

2) V8toments et nourriture 

~1 effot, le costumo t~aditionnol Akyé, qui est celui de tout 

lo grour)e AKA.N, c 1ost lo pagnG, d.ra:pô de différentes ma.nières solon le sexe. 

Choz l'homme, il s'acit d'un très tTand morcoau de tis~t imprimé de 5 à 6 m 

de long, sur 1,70 à 2 mètres do large. C'est l'équivalent do la toge romaine, 

drapé à la manière de la dito toge. Souvent, 1 1Akyé fait confectionner un· 

potit boubou soit dans le m8mo tissu que le pa&ne, soit dans un tissu diffé

rent qu'il porto àvant do se draper (cf planche). 

Los personnes bien nées, c'est-à-dire los Biaby, portent une 

coiffuro : soit un simple turban, Ab<Sté, soit UtlO coiffure ornée d'or, Chica 

nein Kein. L'ensemble constitue la tenue dos jours do f8te, de cérémonie 1 dos 

grandes occasions. Les jours ordinaires, on se contente d'un simplo parme, un 

yeu plu::: petit qua le )!récôdont et drapé do la m~me façon. 

Lo e)stumo féminin est beaucoup plus différent : un pagne do 

1,50 m de long our 90 cm à 1 mètre de largo enroulé autour de la taille en 

forme de jupe très longue arrivant à la cheville ; une camisole et un autre 

pagne, de môme taille que le rromier est attaché autour do la taille, sur la 

oamicole. Un mouchoir do t8to bien attaché ~~r la t8te, complète l'ensemble. 

La fommo porto autour du oou, dos chaînas en or fabriquôos par les bijoutiers 

locaux et dos boucles d'oreillon égalGmEmt fabriquées par Gux. Ici encore, la 

différence socialo no traduit j_)ar la diffôronco do valour dos pagnes et dos 

bijoux. 
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Les uns et les autres achèvent leur habillement par des sandales. 

Aujourd'hui, les femmos pouve~t portor des chaussures à talon bas. 

Ces costumes sont encoro portos dans les villages, les bourgs et 

les contres urbains, mais plus fréquemment par les éléments ~gés do la popu

lation et illettrés de surcro1t. Car les lettrés et d'une manière géuéralo les 

jeunes, préfèrent les costumes euroj_)Ôons à cos ])agnes qu'ils ne savent plus 

draper. Pour les travaux dos champs, vieux et jounos abandonnent également lo 

pagne pour la culotte et la chemisette. 

Q.lant à la fommo lettrée, elle porte indifféremment le costume 

traditionnel et les robos ou ju:pes. Sa préférence va plut6t au premier qu'olle; 

essaie d'adapter au mo11de actuel. 

Si los jGUnos gens préfèrent los costœmes ouropéèns aux costumes 

traditionnels, c 1est ~t'en fait cos costumes Guropéons répondent mieux aux 

exigences do la vie actuelle. Cependant, il faut roconna1tro qu'aucun effort 

d'adaptation n'a été tonté pour moJ.ornisor le costume traditionnel. Cotte 

adaptation ost possible puisqu'au Ghana, des fonctionnaires et dos intellec

tuels s~ plaisent mieux dans leurs costumes nationaux. 

Dans lo domai:1e de la nourri ture, l'évolution ost moins grande. 

En offot, l'élément do base de la nourriture Akyé est et a toujours été le 

"foutou". Le foutou ost un met composû do boulottes de banane ou d'ignar.1o, ou 

de manioc, ou do taro, ou du mélange banane-manioc, et do différentes sauces: 

"sa.uc~ graine", "sauce d'arachide", "sauce de combo frais ou séché", "sauce 

claire". Toutes ces sauces sont relevées var le piment. Elles sont confection

nées avec do la viande : viande de boucherie, gibier ou poulet, et du poisson 

fumé ou fraie. 

Co foutou ost consommé on général lo soir. Car d'uno manière 

générale, l 1Akyé ne fait qu'un repas principal : le soir, après les travaux 

des champs. Aux au tros hooros de la journée, il mange légèrement : banano, 

taros ou igname grillée ou bouillie, le matin avant le départ pour les plan

tations. A midi, il se contente du m8me menu. Aujourd'hui, il préfère le pain 

du boul angor. 
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Coux qui vivent dans los oampomonts font en général daux repas : 

foutou le matin do bonne hauro, foutou le soir, entre 18h30 ot 19 heures, .A 

midi, il mange de la banane ou dos taros ou do l'igname bouillie ou grillée, 

Lo paysan Akyé pout consommer du riz, mais il lo fait à titre exceptionnel. 

Le riz n'ost pas asGGZ consistant à son goût ot ne pea t jamais oo1:sti tuor un 

repas principal, Il no manco donc lo riz quo lo matin ou à midi ; mais rare

mont le soir, 

Ce rythme des repas quotidiens paraît très insuffisant. Lo pay

san Akyé s'y est ce~ondant adapté. Cette adaptation est facilitée par la 

consomma ti on du vin do palme 1 lo :Sanr,ui, Le bangui, qui n 1 est autre quo la 

sève fermentée du :palmier à huile est obtenu en abattant lo palmier, on amé

nageant une ouvorturo dans le coeur du palmier. La sève ost ensui t0 recueillie 

dans dos canaris spécialement conçus à oct offot. La récolte do la sève est 
.. 

assur6o pondant trois somaines environ, lw. terme do cos trois semaines, le 

palmier "meurt", c 1 ost-à-dire que la sève est ôpuiséo, 

La sève du palmier n'ost pas très alcoolisée : 5 à 7°• Elle 

contior1.t do co fait boaucoup do vitamines, Une consommation abusive pout 

néanmoins oonduiro à dos résultats catastrophiques. Le baneui ost récolté 

dans tous los villages Akyé. Certaines personnes en font lour unique source 

do revenu. Dans tous los cas, il ost récolté par les porsonnes qui no possè

dGnt j,'as d 1 importantes plantation~ do café ct do cacao, donc théoriquement 

par los petits planteurs, qui sont souvent do jeunes planteurs. 

Lo bangui est donc une bois:Jon formont6o qui no se oon8orvo pas 

et qui doit, par conséquent, ~tro consommée dans los 5 ou 6 houros qui sui

vont. Au réfrigérateur, il peut 8tro conservé pendant 24 ou 48 heures. Il est 

reconnaissable par sa couleur lai truso, sa mousse abondante ot son odeur pa.r

f'u.méo I>~::œsistanto. 

Il constituait autrefois la soule boisson insuffisamment alcoo

lisée, consommée par la quasi totalité dos popul<1tionn Akyé. Il entrait, do 

ce fait, dans toutos los oürémonios : bapt6mo, mariago, funérailles, ote. 
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.Aujourd'hui, il est oonourronoô par les boissons d'importation du gonro Rhum, 

Gin, 'Wisky, ote. 

Cette oonourronoo ne yout s'expliquer que par 1 1 entréo elu paysan 

AlÇ'Jé, et d 1une manière générale du paysan de la bassa C$té d 1 Ivoire, dans le 

circuit do 1 1ooonomio monétaire d'une part, et d'autre part, par voie do 

oonsoquonoe, do l'évolution do la sooiôtô. 

Cette évolution se traduit, oommo nous allons le voir, également 

dans l'habitat. 

3) ~bitat traditionnel 

Cet habitat traditionnel, par lo fait do ootto évolution irré

versible, ne se ronoontro plus que dans los campements e~ surtout dans les 

régions mareinalos du pays ~cyé, o 1est-à-dire da~s les régions hors dos grand~ 

axos do circulation. 

Cos villages qui oonsorvont le cachet traditionnel, sont répar

tis en quartiors. Chag_uo quartier, habité par los mombros d 1uno m8mo famille, 

ost composé de plusieurs cours : 11 Sawoa", ar>pelôo improprement 11oonoessions" • 

La cour ost faite do plusiours cases délimitant uno cour intérieure do forme 

généralement rectangulaire. o~ accèda à ootto oour intériouro par une ou deux 

porto~ on bois massif fermées (lping), :pivotant sur dos bonds en bois. 

Le sawoa comDorte plusiours chambres à coucher et plusieurs cui

sines dont le nombre est ûgal au uombro de femmes du Chef do famille. Chaque 

feomo a une ·chambra et uno cuisina. Cell~ci, sou~ont très granda (4 m x 3 m) 

a des fonctions mul tiplos. C'est là quo la femme conserve 1 1 oau, les lôgumos 

ct tout0 la batterie de •~isine. Catte batterie ost, après chag_ua repas, soi

gneusement rangéo sur uno claie (of orog_uis). C'est à la cuisine, onfin,qu'on 

prépara los mets, sur un foyer constitué par trois erandos bûches de bois ou 

trois mottes do torro côniquos. 
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Le chof do famille prévoit en outra une chambre personnelle dans 

la~uelle il met sos tr0sors et sos effets précieux, ot uno chambre d'amis ou 

d'étrangers "Apossé Son". 

Dans la case traditionnelle, l'un do:J éléments importants est la 

vérandah, ~ui sert de lieu do séjour, do réunion, do lieu do réception ct de 

salle à manger. Dos ban~uottos en terre battue dinposées le long des murs, 

recouvertes de nattes ou de tissus, constituent le pJ:incipal mobilier. Dans 

la cour, dos abris sont 1;révus pour la volaille et le bétail, s'il y en a. 

Dos arbres, ~~r lesquels on accroche les épis do maïs (cf planche) y sont 

plan tés, Il 11 1 est enfin pas rare do trou ver dos séchoirs do café ou do cacao • 

On saisit là 1 1un dos caractèr0s de cos villages q_ui sont avant 

tout, des villacos agricoles, dos villages où dominent los activités agrico

les. C'est d'ailleurs co q_u 1 on retrouve dans los camroments, dans cos liGUX 

do culture dont nous avons déjà parlé. 

Il a:;?Daraît donc q_uo cotte société basée sur la famille, s'adon

no tout or~tière à l'agriculture ot plus spécialement à la culture dos produits 

d'exportation. C'est une société on pleine mutation, en pleine évolution. 

Nous pouvons donc nous demander si cotte évolution n'affecte pas 1 'at:,Ticul ture 

dans eon onsomblo et plus vrécisémont les structures et tocbl1iq_ues agricoles. 
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TROISIRlE PARTIE 

STRUCTURES RURAL:SS E'J:l TECHNIQJJES AGRICOLES 

CHAPITRE I - Lo réc;ioo foncior ot son évolution n.otuollo 

1) Le régimo foncier traditionnel 

Comme partout, en A:friq_uo tropical a, la torro appartient -d'abord à la communauté, au villaee. Chaq_uG village a donc son .. te;rritoi.ro, gui 

est au tonomo et dont 1 1 importance varia proportionnollemo-:.1t avec 1 1 importance 

du village. Dans certains cas copenfumt, l'importCJ.nce du territoire villaGeoü 

varie avec la dist2..noo q_ui sé:pare les villaGes. Dans los régions où loo vil

laGos sont très rapprochés los uns dos autres -c'est on particulier le cas 

dos villages Lé11ô 1 Graad-Alépé, Jiornni, Montézo - ces terri toiros sont exi

GUs, d'autant plus q_uo la population ost très donso. Cotte eXiGUité pose sou

vent do graves problèmes d'expansion. 

Lo chof du villace ast lo garant, le gardien do cette torro. 

Cotte distinction puromout honorifiq_ue de nos jours, corres1'ondai t à une réa

litô autrefois. ~l offot, au momont do l'installation, chaq_uo grou~o, généra

lomont chaq_uo famille, avait son chef. En na q_ualitG do souverain, il avait 

dos d.roi tG absolus 1 tout dovJ.i t se faire avec sa pormi:::;sion, avoc son accord, 

Tout, en particulier la terre, aprarto~1ait dor~c au nanan. C'était lui q_ui 

pouvait en attribuer à sos sujets ou aux autres membres do sa famille. Los 

limites do oon territoire sont fixûos en accord avec los chefs dos villagos 
voisins. 

Mais, dans le mesure où la bn.so do la société Akyé ost la famil

le au sons largo, 1 'uni tG foncière sora la torro familiale, j_Jlaoée sous 1 1 au

teri t6 du chef do famille, c 'ost-à.-diro du chef du Woveu. Ouvrons ici une 
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:parenthèse pour rappeler quo plusieurs famille se réclamant d'un m8mo anc8tre 

eonstituont un quartier. Au niveau du village, cl~~ue quartier a sos torres, 

si tuées dar1s ses environs immédiats. Cotte si tu.ation était voulue car, en cas 

de mésentente ontro quartiers, on pouvait ainsi évi tor dos incidents graves. 

Ces torres familiales sont donc in~nablos. Elles sont transmises :par voie 

d 1i1éri tage. Lcrurs superficies sont très variables. Plus la famille ost :puis

sante at surtout do vieille souche, plus ollos sont importantes. Il s'agit on 

partieulior des torres do colonisation ar:.cienne, donc de la zono do végéta

tion se•ondaire qui entoure les villa(Sos. 

Ces torres sont soumises à doux régimes, a 1;riori con tradic toi

ros, ruisqu 1 olles sont à la fois coll oc ti vos et indi viduollos. Cos régimes 

fonciors sont on général cou.:x: dos sociétés africaines traditionnelles. 

Dans sa no tG sur les .AJcyé, J. VIlWENTI( 1) les av~i t déjà dis-

cernés. 

Los torres sont collectives en co sons qu'elles sont familialos. 

El.los "appartiennent doac il tous los membres do la famille en commun"( 
1

) • 

Cependant, chaque membre de la famille devient propriétaire do co qu'il a 

acquis par son travail. Autromoilt dit, toute :parcelle défrichée ot mise en 

Valeur roviont en toute I'ropriété à son autour. A sa mort, cos IJarcolles sont 

transmises à sos héritiers, c'est-à-dire à ses frères ou à sos navaux. Comme 

nous lo voyons, cos parcollea, un moment propriété individuelle, reviennent 

par lo biais do l'héritage à la famille. Chaque membre de la famille n'ost 

Par conséquon t qu'un usufrui ti or du J;Ja trimoino familial. 

En éoonomio tradi tior"nolle do subsistance, co retour au régime 

collectif so faisait sans :poser do ?roblèmos~ surtout lorsqu'on sait que le 

to.mps d'oX}1l~itation n 1 oxcédait pas trois ans, temps à l'issue duquol la 

végétation ropronàit sos droits. 

( 1) J • VINCENTI Los Attiés d'.Aclzopé, mars 1917, Archives Nationales. 
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R{l Gconomio de J!lanta-tion, ce retour sa fait beaucoup pluo diffi· 

cilomont ot cette r8sistanoo a Gté en partie ::.. la banc de grands boulovorso

monts quo nous étudierons plus loin. 

Cos torros familiales inaliénables no pouvant donc. on au.cuno 

manièro êtro vendues, mtlmo à dos Akyô. Elles peuvent €ltro gagées on cas d'en----
dottoment, mais m8me dans co cas, l'honneur familial impose la récupération 

immédiate do ces torres gagées par lo paiement de la dette. 

Un Biabi, c 1ost-à-diro un noblo, pout on concéder à un "client", 

~ quelqu'un qui s'ost mis sous sa ~rotcction, qui ast son tsa. Par los maria

ges, ce tsa doviont mombro à pm:·t ontièro do la famille ct partant, sos ter

ros reviennont à la famille. 

On l)Out écalomont concéder do la terre U. un étranger, c'est-à

dire à un non-Al\.yé, à condition qu'il ait longu.omont vécu dans le village ct 

qu'il ait épousé une fille Akyo. Il ost donc considéré comme assimilé. Ces 

terres, octroyées en usufruit uniquement pour los cultures vivrières, ne pou

vont 8tro aliünées. Elles doivont, en cas de départ dans son pays, en cas de 

divorce ou do décès, revenir à sa belle--famille. 

En société traditionnelle, co cas était très rare nar los Al~é, 

sans pour au tant ôtro xénophobes, no pormottaiont pas aux étrancors, quels 

qu 1 ils soient, d 1 avoir dos torres. Il a fallu 1 1 avènement du café et du cacao 

pour rencontrer quelques étran(;)'ers propriétaires do pln.rltations ct par oons6-
quont pour assisto;-~à-u--n~o--c-e~r-t~a-~~.1-1-o~é-v-o~l-u~t~l-O_n __ d~u--r-:é-g~im~o~d~o~l~~~propriété. 

C'eot au. lendemain do la seconclo gu0rre mondiale qu'on a assisté 

à cotte évolu tian, évolution conséou ti vo à la ro:pris0 économique générale ct 

on particulier il 1 1 im:pOl'tanco do plu a on plus crando des produits tropicélU.X 

sur le marché mondial. Par ailleu:t-s, l'abolition du travail forcô on 1946 

li bora lo 11aysann~ t, lui po.rmottan t aL1si cl r accroîtra la superficie do sos 

plantations et de co fait, do faire déjà appel à la main-d'oeuvre étranGère. 

Cortains do cos manoouvros qui avaient plus do dix ans de s0jour 

chez la mômo patron, pouvaio~or do la forêt auprès do celui-ci et 



- 1C8 -

la mettre en valeur on y plantant du café C'l du cacao. Dans 1 1 esprit du 

"patron 11 , cotte plantation pouvait lui rENenir au bout do quelques années 

car, selon lui, son manoouv.ro devait nécessairement retourner dans son pays. 

Coux dos patrons qui avaient cédé, à titre temporairo, dos tor

res à leuJ.~s manoeuv.res devaicn t cons ta tor q_u 1 au lieu do partir, .leurs anciens 

manoouv.res dovonaient non souloment autonomes, mais encore e~orchaient à 

ace...:-ottro la superficie de leurs plantations • .Aujourd'hui, certains do cos 

manoeuvres fiGurent parmi les plus gros planteurs du pays ~cyé. 

Do tell os terres n'ont pu 8tre cédées quo grâce ii lour Li iuation 

on zone do colonL:.;ation récente, donc on zone sortant de l'emprise directe du 

régime foncier traditionnel. 

Cos zones, colonisées il y a or1viron 25 ans, ap;1artiennont on 

toute propriété à leurs colonisateurs. Cortes, à leur mort, ollos reviennent 

à leurs h{:)ritiors, donc ù la famille, coyondant do lour vivant, ils pouvant 

on disposer comme ils l'ontondont, 2. condition toutefois do no :;;as on vendre 

car, en j!ays Akyé, la torro ne pout 8tro vendue. Nous verrons que cos consi

C,"l1Gs tradi tionnollos ne sont plus respectées de nos jours. 

En effet, sous l'influence do l'économie mon8taire, la torre 

deVient un élément do spéculation, tout comme au Erôsil. 

Désormais, on pout on louer à dos non autochtones ct on parti

culier à coux qu'on a l'habitude d'appeler "Dioula". On lrur loue surtout los 

bas-fonds marécageux ha bi tuoll ornon t abandonnés par l' .Akyô, main quo eux trans

forment en rizières. Cette location, qui s'étend sur une année culturale, a 

pour cause lo don do la moitié ou du tiers do la récolte au propriétaire do 

la torre. C1ost donc un métayage précaire. 

Il ressort do tout co q_ui précède qu'au niveau du village, s0ulo:: 

quelques famillon ont lo m01:.opolo <los terres do colonisation a~ciom.o, si tuéo~

dans los enVirons immédiats de celui-ci. 1!1outofois, la structure familiale 

d'une part et la solidarité clarlnique d'autre part permettent à tous los habi 

tants d'un village d'avoir dos torres. 

Au-delà do cotte airo do colonisation ancienne, lo monopole dis

paraît puisqu'il s'agit do terres do colonisation réoonto, datant pour la 
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plupart d 1après la seconde guerre mondiale, donc coïncidant avec la fin dos 

travaux forcés. Il existe corte~ de très grandes propriétés for.cièros dans 

cotte nouvelle zono, mais cos b'randos propriétés n'out pas lo mélme caractère, 

la mélmo origine quo los promi8ros. D'autre part, la ventilation ost beaucoup 

plus grande ot l'appropriation des torres se fait suivant des ~recédés très 

différents. 

2) L 1appro"j)riation dos tGrros, la J>ropriété foncière 

Dans cotte m:calysc du processus d'appropriation, nous devons 

remonter aux 1œomiôros heures do la colonisation de co pays qui est devenu lo 

pays Alcyé. A cotto époque, l'activité a8rioolo était très réduite. Elle so 

limitait à la r)ratiquo de cultures vivriùres suiv;J.nt le modo itir.érant sur 

brûlis. 

Compte tenu do la très €::rando insô.;uri t6 qui réenai t - anioaux 

Gauvages du eonro panthère, ennemis il était préférable do défrichor la 

for8t à doux ou à Dlusiours. Il s•aeissait do mot~bres d'une m~mo famille. Ils 

no créaient pas do chanps com:;Junautaires, mais ils faisaient on sorte quo cos 

champs soi ont si tués à portée de vuix. Comt,e cos zones n 1 avaient jamais fait 

l'objet de colonisation antérieure, il l3ur suffisait do se choisir une lir:li

te qui peu t-8tro soit un cours d 1 oau, soit un arbre, ou un tcrtro, et do tra

c or uno ligne droi to théorique par rapport à cet arbre ou à co tertro. Tou tes 

les forSts qui entouraient cos champs laur ap2art3uaient do droit. Tout nou- j 

veau venu dans lo secteur devait obtonir laur permission, m8mo s'il s'agissaiÏ 

d'un autre mombro do la famille. Il n'est pas étonnant alors, par cotto métho; 

do, do constater que dos zonas ontièros do plusieurs dizaines, voire do con- 1 

tainos d'hectares, appartiennent à uno m8mo famille. C'est co qui explique lu 

répartition du territoire villageois outre los quartiers qui composent co 

village, dono entre los différontos familles. Plus la famille est nombreuse ' i 
et imposante, et plus lo terroir ost important. Cotte méthode d'appropria ti or;. 

est aujou:rd'hui la m6mo, avoo toutefois une innovation qui remonta à. uno quin 

zaino d'annéon, dans lo Kotté. 
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lw. moment de la grande phase de colonisation des terres en 1955-

1956 q_ui a suivi la hausse du cours du café, on avait assisté è:. une véritable 

ruée sur la terre. Cette I~ée 8tait facilitée par l'ouverture de nombreu8es 

pistes .l travers des forêts juGq_u'alorG ienorées des AA.yé, par les exploi

tants forestiers. 

Il s 1 agio sait donc, pour le paysan désireux de s 1 11l)proprier une 

très crande superficie, d'ouvrir plusieurs fronts pionniers, isolant ainsi de 

grandes réserves forestières (of croq_uis). Lorsq_ue plusieurs personnes se 

retrouvaient dans un m~me secteur, ils s'entendaient pour délimiter les ter

res. l'our cela, ils ouvraient des allêGs a travers la for@t, circonscrivant 

de la sorte le périmètre de for~t ~ue chacun désirait s'approprier. Ioi 

encore, la solidarité familiale l'emportait, c~r la colonisation se faisait 

comme par le passé, c'est-à-dire par famille. Ces nouveaux colons étaient 

soit des jeunes gens dont les parents n'avaient plus de réserves forestières, 

soit des paysans at;i.lerris, d.éjà possesseurs d'immenses plantations, mais q_ui 

ne veulent pas ~tre en reste dans ce mouvement pionnier. 

Comme il y a eu depuis l'avènement du café et du oacao plusieurs 

Phases de colonisation, on imagine aisément l'extr8me dispersion des exploi

tations, et cela d'autant plus q_ue la plupart des planteurs actuels y ont tou: 

participé. 

La •arte de la répartition des eaoaoyères dans le village de 

M'Erago n°2, dans la Sous-Préfecture d'Anyama, nous montre 1 1extr&ne disper

sio~ de ces parcelles. Par ailleurs, l'agriculture restant itinérante, on 

imagine éealement l'importance de l'étendue de terre appartenant à un seul 

exploitant. 

D'une manière ~ônérale, tout exploitant a des terres dans les 

environs imïr.écliats du villace ou de son lieu de résidonne, c'est-à-dire dans 

la zone de colonisation ancienne. Il peut y posséder, soit des parcelles de 

cacaoyers, soit des parcelles de caféiers, soit les deux. Il possède à coup 

sûr des parcelles de terrah1s en jachère q_u 1 il défriche chaq_ue année pour seg 
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•Ql~lres vlv.rières. Dans la mesure où les vieilles caféières ou cacaoyères 

étaient de faibles dimensions, on peut retenir le whiffre de <leux à trois 

hectares en moyenne pour celles-ci. En ce ~ui concerne les terrains en jachè

re, on peut les évaluer a environ cin~ hectares. Soit au total huit hectares 

dans ce premier secteur de colonisation. Ce whiffre n'est ~u 1une moyenne car 

dans les régions où la densité est assez faible, cha~ue paysan peut y possé
der plus de dix hectares. 

Mais cette propriété s'est accrue au ~oment des différents mou

vements pionniers. A cette occasion, il importe de préciser ~ue cha~ue plan

teur se faisait un devoir de défricher ou de s'approprier le plus de forSt 

possible, solon le procédé décrit i la page ~~ivante, dans le but d'assurer 

l'avenir de ses héritiers. Dans cette opti~ue, la création de plantations 

était annuGlle. Les dimensions de ces plantations annuelles étaient très 

Variables. Elles étaient fonction du nombre d'épouses. Si l'on retient le 

chiffre moyen de d~ épouses' et si l'on admet ~ue la parcelle attribuée à 

chacune d'elles mesure en moyenne un hectare, on arrive à un défrichemer.t 
annuel de deux hectares. 

Puisq_u 'il y a dôfrichemen t cha~ue année, on pout penser q_u' au 

bout do cin~ ans, le paysan aura épuisé la forêt ~~!'il s'était attribuée. Il 

aura donc créé une plantation de di.x: ho•tares. Il r..e s'agit ici encore ~ue 

d'une moyenne car dans certaines régions comme le Ketté, on se trouve en pré

sence de dùfrichenents annuels de plus de cin~ hectares, voire m~e dix hec

tares. Mais de tels défrichements se rrwncontrent surtout dans les nouveaux 

fronts pionniers d 1après 1955. 

Cos fronts intéressent d'abord le Nurd-Ketté, eomme le montre la 

carte, et surtout la région de Yafou. Dans eette région, les plantations 

atteignent di.z a q_uinze hectares en moyenne. 

Si nous récapitulons, nous constatons ~ue dans les régions où il 

n'y a pas eu de fronts pionniers, la propriété peut ~tre estimée à environ 

huit hectares, zones de cultures et terrains en jachère compris. Dans los 

régions où il y a eu cr~ a ti on d'un :front l)ionnier au moins, cette propriété 
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o.tteint dix-huit à vingt hectares. Enfin, dans lGs zones ù. pluu de doux fronts 

l)ionniers, il n'est pae; rare de voir des planteu~·s :propriétaires do plus de 

trent9 hectares de terres. C'est en particulier le cao dans le Kettü, où des 

planteurs, en assez grand nombre, de Bacon, d 1Ai'f8ri et d 1Akoupé :poe;oèdent 

plus de cinquante hectare3 de plantations. 

Cez chiffres, énormes pour des :pays t~·o1licaux, reflètent cepen

dant la réalité, c'est-à-dire la nouvelle conjoncture aGricole de tous ces pays 

d.'Afriq,te où l'économie d.e plantation est Gn train de bou.leversol' les paysases 

et tou tes les structures traJ..J.. tionnellos existantes. ·rou teo cos colonisa ti ons 

récentes, tous ces fronts pionniers, sont le têmoiL:,JUage d'une prise de cons

cience, par lez Africains, de la valeur Qe la terre, du r6lo que peut jouer un 

grand propriétaire terrien dans ce monde en devenir. 

1 
Cotte I'rize de conscience est si av:::.ncée que le plantaur ù.ülais-

oo toutes les terres en jachère à :proximité des villaL,"es, en les abandonnant 

à ses femmes qui en font des champs vivriers. Il;:;se consacre es~>ontiollemont à 

ses plantations qu'il considère cotlme biens :propres, biens personnelG. C'est 

là une évolution importante qui est acc6lêrée :par la remise en causo officiel

le, depuis quelques années, dos structures traditionnelles du régime foncier, 

dos systGmes tradi tiounels d'héri tage, lesquels faisaient de la terre un bion 

colle(' tif, un bien fanilial, donné on héri tat?,·e chez les Akyé, au~\: frères et 

aux neveux et non aux enfants du défunt. 

\'. 

3) L 1 êvolu tion de la société Akyé et le régime foncier traditionnel 

D'après ces vieilles structures, soula les frères et les neveux 

:pouvaient hé~·i ter. Los femmes et los enfants du défunt étaient dO!lC écartés. 

Ils étaient cortes confiés aux héritiers qui avaient pour mission de veiller 

sur eux et de subvenir ù. leurs besoins a7ec los biens héri tés. Certr.~ns rem

pli3saient avec bonheur cotte miosion, mais nombreux étaient ceux qui, surtout 

do nos jours, abandonnaient veuves et orphelins tout en continuant d'exploiter 
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les plantations du défunt. A cause à.e la très forte scolarisation, les jeunes 

prirent conscience de ces faits ~u 1 ils considéraient co~e une injustice.A~ssi 

commencèrent-ils par ne plus ap~orter leur aide à leur père. Devant l'évolution 

de l'économie de plantation et son incompatibilité avec ce système d'héritage, 

et dans la mesure où ce système était en vigueur dans les principales zones 

productrices de café et de cacao -le Sud-Est et l'Est de la C6te d'Ivoire 

( les députés vot8rent en 1964 un nouv-eau Code Civil abolissant la polyca.mie ot 

l faisant des enfants les ~euls héritiers de leurs pGres défunts. 

Si ce code a éM bien accueilli par l'élément jeune et surtout 

lettré de la population Akyé, il l'était avec ~oins d'enthousiasme par la popu

lation adulte ayant dépassé la cin~u~ntaine. La réaction ne se fit pas atten

dre. Tou3 los fils encore vivants ~ui avaient été dépossédés des biens patsr

nels et ::ru.rtou=i des plantations, les réolai;lèrent. S1ils les ob.tenaient, 

c'étaient essentiellement les biens ayant appartenu en propre cl. leurs pères. 

Etaiont donc exclus les biens ào~uis :par héritage, toujours oonsidérés comme 

biens familiaux. A l'heure actuelle, il ost encore trop t6t pour établir un 

bilan. ll!ais ce ~ui est RÛr cependant, c 1 est ~ue vieux et jeunes n 1 ignorent pas 

son existence et manifestent soit leur amertume, soit leur joie. Cette amertu

me se traduit surtout par le refus do certains vieux do se conformer au code. 

Aussi, n'est-il pas rare de voir le partage des biens s'effectuer suivant 

l'ancien système. Cette résistance so comprend dans la mesure oü il est très 

difficile de renier toute une tradition. Il faut certainement attendre l'ex

tinction des vieilles gén6rations pour assister à l'application intégrale du 

nouveau Code Civil sur l'ensemble de l'étonduo du territoire ivoirien. Mais 

déjà, nous :pouvons relever ~uel~ues unes de ses consé~uences ~ui nous :parais-

lsont les plus importantes. La première de ces oonsê~uences est l'abolition du 

régime collectif, du régime familial de la torre et la naissance de la propriô

té privée individuelle. 

Cette évolution vers la propriété privée était déjà amorcée. Le 

Code Ci vil ne f'ai t donc ~ue 1 'aocéléror. Mais du fait do 1 1 importance des 

faoilles afrio~ines, importance due ~~rtout à la polyeamie et au fait ~u'il 

est inconcevable chez les Africains ~u'une famille ait volontairement peu 



Planche XIV 

J 

Pl antati on do caféiors. 

Co s caféiers en floure n 1out :paB onooro été débaJ:>rassés 
des mauvaises ho~bos. 
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d'enfants, il n'est pas raro de rencontrer en pays Akyé des familles de plus 

de 10 enfants, les torres vont connaître un très crand morcellement • .Alors 

qu'en rég-ime traditionnel, on n'avait quo deux héri tiers, le nouveau Code en 

fera plusieurs. 

Enfiu, le Code Civil peut peut-ÉHre conduire à unG exploitation 

boaucoup plus efficace des torres, au passage d'une agriculture itinérante 

extensive, à une agriculture intensive. On aboutit donc à l'accélération du 

processus d'éclatement do la grande famille amorcée par l'évolution m~me de 

l'économie de plantation, du processus de désintégration do la solidarité de 

groupe. 

Le Code Civil romet donc on cause toutes les structures tradi

tionnelles, tou·t comme le nouveau Code Foncier. kJ.. sujet do ce nouveau projet 

do Code Foncier, nous ne nous réfèrerons qu'aux articles qui semblent présenter 

un intérSt pour notre étude. Il s'agit dos articles 1, 3, 5 et 6. 

Voioi lo contenu do ces articles 1 

Art. 1 a "Les terres non immatriculéoa, crevées ou non de droits d'usage sont 

"la propriété de l'Etat. 

Art. 3 "Les droits dits coutumiers sont supprimés. 

~t. 5 a "Sous réserve des dispositions particulières contenues d l'article 9, 
"les droits portant uniquement su.r 1 'usage dos produits et des fruits 

"naturels du sol sont librement exercés, sur l'ensemble du territoire 

"de la République, par tous los citoyens, sans distinction d'origine 

' "ou d'ethnie, dano les limitos permises par les lois et règlements. 

Art. 6 a "Nul ne peut prétendre, à quelque titre et pour quelque motif que ce 

"soit, on râserver ou en revendiquer 1 'exercice à son, seul profit( 
1

) • 11 

Bien qu'il ne soit pas encore adopté, •e projet eut dos consé

quences importantes en pays Akyé. La plus remarquable fut les défrichements de 

(1) Nous nous référons à ces textes pour mieQX faire saisir l'évolution fonda
mentale qui s o produit tians les cnmpat;Ll.OS .AJcyé. 
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for~ts secondaires ou do bas-fonds par les éléments allochtones de la popula

tion, en yarticulier los Dioulas, sans domandor, comme il est de coutume, la 

pomission }Jréalable dos chefs do terre, ni m~me celle des chefs de villac;os. 

Les protestations des ~~é auprès des Sous-?réfe's furent nombreuses. Bien 

~u'ils aient été débordés par ce mouvement dont a été responsable le man~ue 

d'informations préçisos, los Sous-Préfets r~ussirent à éviter de justesse dos 

scènes sanglantes entre .A:,cyé et allochtonos. Car certains Dioula allaient par

fois jus~u' à abattre dos pieds do caféiers ou do cacaoyers. Nous verrons, dans 

la cin~uièmo partie de notre étude, ~u'olle a été l'ampleur de ce mouvement 

r;ar Sous-Préf0cture et par Canton. Mais nous pouvons d'ores et déjà annoncer 

~uo nombrGUx sont les ]ioulas ~ui ont, à l'heure actuelle, de vastes champs 

vivriers à proximité des villages. Il semble ~uo, dans les régions où cette 

installation dos IlioulaG a été importante, les J.Jcyé aient accepté la création 

de champs vivriers, mais pas celle de plantations, et cola d'autant plus ~u'ils 

"man~uent do for~ts 11 pour crôor les leurs. ~oi ~u'il en soit, l'implantation 

Dioula daüs certaines régions lù~é a eu de profondes répercussions sur 1 1 éco

nomie do cos régions, en particulier dans lo domaine de la production vivrière. 

CHAPITRE II 

LE3 CULTURES VIVRIERES 

1) Los structures et techni~uos ac;rairos 

Los cultures vivrières sont prati~uéos soit dans los N'Kiang, 

soit dans les GBEIN( 1). Il convient donc de considérer séparément cos doux 

lieux do :production. 

A l 1 épo~uo :préoolonialo, plus précisément avant l'introduction 

des cultures industrielles, cotte distinction entre N'Kiang et Gbein n'exis

tait pas. Los doux tonnes étaient omployés indifféremment pour désigner les 

{1) of. définition pago 39. 
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champs vivriers. Ils no se sont donc spécialisés que tout réco~~ont, c'est-à

dire au moment où los culture8 arbustives dG typo industriel ont commence à 

prendre de l'importance. 

Avant la colçnisation, il n'y avait que des chanps vivriers. 

Chaque pèFe de famille avait le devoir de défricher tous les ans do nouveaux 

terrains et de los apprôtor à recevoir do nouvelles semonces. Nous devons 

ouvrir ici une parenthèse pour traiter de la division du travail entre homme 

et femme. 

En pays Akyé, comme chêz la plupart dos peuples africains, il 

existe une di vinion du travail solon le soxo. Tous les travaux qui demandent 

un offert violent sont en principe réservés à l'homme. Ainsi, l'homoo ost-il 

celui qui défriche, abat les arbres, en un mot celui qui prépare la torre à 

la semence. Une fois ces travaux ~réliminairos achevés, il no s 1 occupo presquG 

plus do rion. C'était du moing ce qui se passait aux temps où l'économie de 

subsistance constituait la nou.le forme d'activité éoonumiquo, car aujourd'hui, 

l'économie de plantation a apporté, comme nous lo savons, do profondes modifi
cations. 

La fommo, quant à elle, est chargée de planter et do somor los 

rejets do ·bananiers, los bou turcs do manioc, le maïs, les gombos, les aubergi

nes, les oibTions, les piments, etc. En somme, tout ce qui concerne le vivrier 

est du ressort exclusif do la for.uno. J,1ômo en économie do plantation, cos pré

rogatives demeurant. La soule exception est celle qui concerno la confection 

dos bqttes d 1ignamos. Ces buttes peuvent 8tre faites à la fois par l'hoorne et 

par la femme. M8me dans co domaine encore, la part do la femme n'est pas très 

importante. L'homme no lui accorde qu'une toute petite parcelle. Il est le 

véritable chef de· ce champ vivrier. 

Depuis l'introduction des cultures arbustives, nous assistons à 

un désintéressement do plus on plus important do l'homme dos cultures vivriè

res, et en particulier do cellos pratiquées à proximité dos villages. Co désin

térosGomont vient d0 oo qu'il est absorbé par los travaux des plantationo, :par 
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le souci d'avoir de l'argent. La création du champ vivrier, que nous avons 

appelé N'Kiang, est·laissée à l'initiative dos femmes. Elles sont toutefois 

aidées pa:r.· leurs maris q_ui peuvent prend.rG los gros travaux m: charge, so:i.t 

personnellement, ::::oit par 1 1interm8cliairo do laurs manoeuvres. Seuls certains 

hommes, qui n'ont pas do plantations ou en ont do très petiteo étendues, conti

nuent à conserver cotte initiative. Ils cont on très potit nombre. 

~'il s'acicne d'anciens champs vivriers ou do champs vivriers 

contemporains, les technig_ues sont ~ :peu près les mômes. Los outils utilisés 

ont très pou évolué. La matohotto (I3éssé) a remplacô le ~ ; la hache, le 

~· Ces outils, aujourd'hui fabriqués dans les usines, l'étaient autrefois 

dans los forges indiGèJnen. La planche ci-contre nous donne une idéo de leur 

archaïsme. 

C'est ponda:1t l:Js moiz socs( 1), c 1 os-t-i't-diro de décembre à mars, 

q_ue s'effectuent los travat~{ de dôfrichomont, d 1abattaJe, do brûlis et de net

toyage du terrain. Pour chaque champ, la durée do ces travaux vario aV?J la 

taille et su:.r.•tou t avec 1 1 imJ?OI·tanoo do la main-d 1 oouvro. Cotte taille ost 

d'environ 50 à 70 aros. Ra~es sont Cùllc~ qui dépassent ou atteignent un 

hectare. Tous les arbres sont abattus, excepté quelques palmiers à huila, tous 

les oolatiers (cola nitida), q_uelquos fromagers, quolquos sambas. Ces deux os

pè-.es sont oonsorv-ées pour leur ombrac-o ot loo doux promiOJ.~s 1)our leur intérêt 

économi~ue ct alimentairo. 

L'opération do brûlis sc situe à la fin do la saison sôcho, 

afin ~ue les somoncos bénéficiant dos promièreo pluies. Après cotte opération, 

tG:>utos los branches et tous l0s j_)Oti to troncs à moitié calcinés sont ras;:;om

blés, en petits tas, et brûléo. Le sol ainoi déGagé, à l 1 ~xception des gros 

troncs ct dos souches ~ui donnent l'impression d'un travail inachoYé (cf. plan

ohe), pout alors recevoir los cultures. 

Lorsqu'il s 1 agit d'un champ créé par 1 'homm a, celui-!l)i procède, 

(1) ~Tous up:pollorons mois soc, un mois clont le total dos précipitations Gst 
J.nfériGUr ii. 60 millimètres ou à P ~- 2 T. 



Planche XV 

D6friohemont on f orôt secondaire. 
Remarg_uor, au :pat:;sage 9 1 1 abondance des palmiers à huile 
(Elaios guinoons is). 

N'KIANG p:côt à recevoir los semances. 
Romarg_uer l e nombre 6l eve do souches. 
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après le brûlis, au partage en parcolles entre ses épouses. Ces parcelles~ ~ui 

prennent une forme laniéréo, sont de m~mo taille, S1il a par exemple trois 

épouses, la promièro occupe la parcelle centrale, ayant à sa droite la par

colle de la seconde épouGe et à sa gaucho colle do la troisième. Des troncs 

d'arbustos mis bout à bout, biont8t remplacés par des pieds d'ananas, sorvont 

de ligne de démarcation entre les ~arcelles. 

Après tous ces préparatifs, arrive enfin, avec les pluies, le 

tomps des semailles. Cette opération est conduite suivant un certain ordre, un 

certain rythme. 

Dès la première pluie, los femmes sèment d 1abord le maïs. Il _..,........... 

leur suffit de faire, à l'aide do la matchetto, un petit trou de un à dcrux 

centimètres de profondeur, d'autant de largeur, d'y glisser deux à trois 

grains de maïs et do los rocouvrir avec la torre ainsi dégagée, Il n'y a donc 

aucune préparation de la terre ; d'autre part, les semences sont faites sans 

ordre, sans espacements réguliers, 

La paysanne attend la germination du maïs avant de planter,soit 

los rejets de b~naniers, soit los boutures do manioc, Aubergines, gombos ot - ----- ·- --
piments sont semés de préférence autour des termitières ou des petits monti-

cules de terre, 

Tous ces travatL~ exigont cortes un effort, mais celui ~œ la 

femme déploie pour planter les rejets de bananiers est de beaucoup le plus 

important, En offet, la fommo ost d'abord obligée d 1aller chercher ces rejets 

dans les vieux champs pour la plupart abandonnés, donc envahis par les mauvai

ses horbos, Cos vieux champs peuvent parfois se si tuer à ~uel~uos kilomètres 

dos nouveaux. Elle dai t alors les transporter sur la t8te. Dans la mesure où 

un rejet peut peser environ deux à trois kilogrammes et ~u 1 il en faut environ 

250 à 300 pour un champ com~ris entre 50 à 70 aros~ nous mesurons alors l'énor

gie fournie pour effectuer ce t~'avail. Ici encore, la femme plante solon les 

techniques traditionnelles, c'Ust-à-dire placer lo rejet dans un trou de cin~ 

à sapt oontimèt~'os dG :profondeur ot tasser la terre au tour. Il n'existe aucun 
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souci d'alignement ni de régularité. Certaines peuvent planter très serré, 

d'autres assez espacé 

récimos. 
2 à 3 mètres - afin de favorinor la venue do beaux 

Toutes ces tcchr..ig_uos, héritées do leurs anc8tr0s, ne sont donc 

pas amélior~es. Certaines fe~mes apportent cortes des soins méticuleux à lGUr~ 

cultures, en sarclant doux ou trois fois la première année, mais on peut se 

deraancler si elles le font dans lo souci d'améliorer les rendements. 

Comme il s'agit d'exploitations destinéos avant tout à l'auto

consommation, la main-d'oeuvre exisée est essentiellement familiale. 

2) La main-d 1oouvro 

Na0~èro, c 1était l'homme, aidé do sos enfants, g_ui so chargeait 

dos travaux do défrichement et d'abattage. Sos épouses pouvaient apporter 

leur aide dans lo nottoyago suivant le b:r:ûlis, c'ost-~diro dans lo "N'I(A])A 
;§2_". 

Lorsg_u 1il avait dos filles mariées, c'étaient los gendres g_ui 

assuraient tous cos travaux. C'étaient également eux g_ui confoctionnai0nt les 

buttes d'ignames. A défaut de gendres, l'honmo pouvait faire appel à sos com

pagnons d'âgo. Lo Nanan ct le Eiabi, c'est-à-dire le chef dl.l village Gt l'hom

mo bi0n né bénéficiaient au toma tig_uemont du concours o.o leurs sujets ou do 
leurs clients. 

Pour les semailles, la femme pouvait se faire aider do sos fil

les ou de sés so~~rs, surtout paur la rooherohe et le transport dos rGjets do 
bananiers. 

Dans los deux cas, l'aide était bénévole. Elle répondait à la 

grande solidarité g_ui régnait entre membres d'une m8me famille, entre 
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habitants d'un m8~o village. Cotte solidarité n'a ét0 possible QUO dans la 

mesure où la notion ~'intérêt, néo do l'économie monétaire, était jus~u'alors 

ignorée et inexistante. 

Or, nous assistons à l'heure actuelle, à uno profonde mutation 

do la sooiété ~~yé. L'homme Akyé a do plus en plus tondanoo n confier oos 

travaux les plus diffi•ilo?,comme le défrichement et l'abattago des arbres, 

aux m~noouvres QU 1il paie. Ainsi, le mari peut prêter cos manoouvres à sos -épousas. Dans tous los cas, le travail bénévole n'existe pratiQuement plus. 

Rares sont los rét;;ions où los cond.ros continuent à travailler pour laurs 

beaux-paron ts. 

Pour sos semonces, la fo~;11e ne bénéficie plus do 1 1 aide do sos 

soeurs et môme do celle do ses enfants, puisQue coux-ci vont à l'école ou 

cultivent leurs chacps. 

!rous sommas donc los témoins d'une dégradation de cette société 

traditionnelle Akyé ~ui avait lo sons do la solidarité •laniQUG ot tribale, 

et le sons do l'entraide. Cotte société devient proLTessivemont une société 

individualiste, une sooiét6 au soin de laQuelle l'intérêt 1 1 emporte sur le 

devoir désintéressé. Comme nous le verrons, cette évolution n'ost QU'une 

e;:,nséQuonco do 1 1 é"onomio de planta tien, laQuelle pou.eso le paysan AJ.cyé à 

n'attacher QU 1une importance modeste o.ux champs vivriers. 

Par laurs superficies très réduites, par los méthodes de mise 

on vnlour, le N'Kiang demouro avant tout une exploitation d'autoconsommation. 
' 

Il est la survivance de cotte économie do subsistanwo, do cette agriculture 

itinérante QUi ne permet pas des rendements élevés. 

3) Les rendomonts 

Ils sont d 1une manière générale très médiocres, voire très fai· 

bles. Los raisons QUO no~s pouvons avancer pour expliQuer cos mauvais ronde-
monts sont multi:plos. Nous n'on retil3ndrons que los plus probantes. 
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D'abord los lieux do création de ces champs. D'une manière géné

rale, les N'KianG sont créés dans les zones do forêts secondaires. Il y a une 

vingtaine d'années, ces forêts avaient plus de 15 ans d 1 âge avant d 18tre 

défrichées. De ce fait, les sols arrivaient à so reconstituer et permettaient 

ainsi d 1obtonir d 1assez bons rendements. De nos jours, la poussée démographi

que d'une part, 1 1afflux d'éléments allochtones d'autre part, obligent le 

paysan à défricher des forêts vieilles da deux ou trois ans, seulement. Les 

périodes de jachère se sont donc raccourcies. Ce qui ne permet plus aux sols 

de se reconstituer suffisamment. Or, dans la mesure où il n 1y a aucun apport 

d'engrais, le sol reste pauvre. 

Sur ce sol pauvre) sont associées plusieurs plantes, dont les 

exigences sont énormes. 

La troisième raison concerne les techniques culturales qui, nous 

l'avons vu, domouront encore à un stade assez archaïque. 

La conséquence on oct la peti tesue dos régimes de bananes plan

tains : au lieu de 15 à Z) kilogrammes en moyenne, les régimes récoltés dans 

los N'Kiang no pèsent guère plus de 6 à 7 kg. Rares sont ceux qui dépassent 

les 10 kg. Au total, l 1 on obtient dos rendements à l'hectare de 1 500 à 2 000 

kg au lieu do 4 a 6 tonnes. 

Los aut:tos éléments do l'association ont un oooportemont iden

tique, qu'il s'agisse du maïs dont les épis sont petits et les pieds chétifs, 

ou dos i.gnames. Seuls los taros et le manioc ont des rendomonts à peu près 
' honorables, quels que soient la nature des sols et la situation topographique. 

L'expérience a prouvé ~e dans les 8~amps situés à mi-pente, les rendoments 

sont meilleurs que c6QX des champs siutés sur les plateaux et dans les bas

fonds marécageux. 

Cette notion de rondement est inconnue du paysan Akyé ct du pay

san africain traditionnel on général : il lui suffit do planter et de laisser 

la nature s'occuper du reste. Dès la deu:x:ièoe année déjà, le champ est 
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abandonné, du moins il no fait plus l'objet do nettoyage, et pourtant la Ilay

sanne continue à y cou:por ses régimes de bananes et ;~ déterrer sos taros et 

ses maniocs, ~ui luttent coude à coude avec la végétation environnante. 

Cos mauvais soins prodigués au N'Kiang trouvent leur explica

tion dans le fait ~ue le N'Kiang ne constitue pas le seul lieu de production 

de vivriers. 

4) Los cultures vivrières associées aux cultures commerciales 

En pays Akyé, comme duns 1 t ansan ble du SJ.d-Est clo la C8te 

d'Ivoire, los cultures vivrières ont toujours été associées aux cultures com-
-------------- ---· --

morciales. Cette associa ti on, fai to dès la première année do la création do 

la plantation, comporte les élô~onts suivants : banane plantain, i&~amo, _taro, 

maïs,manioc, gombo, piment, aubergine, tomate, etc., café ou cacao. Cotte -- - -- --- -- -
composition pout varier d'une région à une autre. Dans le kottô, le manioc 

constitue un ~lémont d'association rare, d'abord parce q,u 1il outre très pou 

dans l'alimentation et ensuite parce q,ue c'est une plante envahissante dont 

on se débarrasse très difficilement ot qui peut, de co fait, contrecarre~ la 

croissance du caféier et du cacaoyer. 

Dans le~ cantons Tchoyasso, ~1népé et Nédin où 1~ bananier 

plantain r8ussit médiocrement sur los sols ferrallitiq,ues moyonnemont désatu

rés sur granites, schistes ou micasQhistos, et très désaturés sur sables tor-
' tiairee, le manioc occupe au contraire une placo beaucoup plus importante. 

B~ plantain, manioc et taro sont plantés sur l'ensemble do la parcelle 

alors quo 1 1 ignamo 1 1ost soulemunt sur une p?~tio, soit sur un tiers, soit 

sur la moitié de la parcelle. L'igname est une plante annuelle q,ui' disparaît 

par consé~uont des la première année. Los autres disparaissent progrossivo

~ont. Voici un schéma do succession dos culturos( 1) 1 

(1) S.E.D.E.S. a U8gion du Sud-Est : en~u~to socio-éoonomiq,uo. 
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banane plantain + taro + mais + ignruno + mar.ioc + cultures ma
. -

ra~chères + café ou cacao. 

_ _,..;::;> .>o;"> 

banane :plan tain + tD.:ro + manioc + quolquos cul turcs maraîchères 

+ café ou cacao. 

banane plantain + taro + café ou cacao. --
~ ---~ 

quelques pieds do bananier plantain + un pou do taro + café ou 

cacao. 

-f'' c<1 ... e ou cacao. 

La disparition du bananier plantain ost accélérée par le plan

teur dans la mesure où, dès la troisième ot la quatrième annôo, au moment où 

le caféier et le cacaoyer sont our le point d'a.rrivor on production, il on 

détruit un certain nombre afin do lui pormott~o do rocovoir le rayonnomont 

solaire nécessaire. 

Bien qu'elles soiont plantêus dans los plantations do cafô ou 

do cacao, los cultures vivrières sont confiées aux soins do la fomme. Nous 

abordorons los tockniquos do production dans le chapitre consacr0 aux cultu

res industrielles. 

6o:pondant, nous pouvons dire quo grâce à l'entretien, beaucoup 

plus poussô do la plantation, grâce surtout .3. la richesse du sol ot au fait 

quo la lÙantation de caféier ou do cacaoyer ost créée dans dos for8ts qui 

n'ont jamais été dofrichéos ou qui 1 'ont été depuis :plus do quarante ans, los 

rondomonts sont nettement supérieurs à caux dos N'Kiang. C'est ici qu'on 
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attuint :par exemple l•OUr la banane plantain, plus de 8 tonnes à 1 1hoctaro la 

:prewière année. Ce rondement bais3e progrossivem0nt avec lo vieillissement de 

la :plantation. 

Comment expliq_uor cette association de plantas do natures aussi 

diff6rontos et ayant dos exigences aussi opposées ? Le :premier élément d'ex

plication q_ue nous pouvons avancer est d'abord lo souci du paysan do so nour

rir G.' abord. C 1 ost dans co sons, uno survivance do 1 1 agriculture dG subsis

tance dont le :paysan n'arrive ~es à so défaire. Habitué traditionnellGmont aux 

associations, il lui est pratiq_uomont impossible de :penser à la création, on 

for8t donso sempervirente, do champs totalement vivriers et do :plantations 

uniquement réservées au café ot au cacao. La seconda explication, q_uo nous 

dévolopporons en son temps, est celle q_ui concerne los exigences de ces arbus

tes. Le caf6, ot surtout le cacao, sont des plantes q_ui ont besoin d'ombre et 

d'humiditü. Dans la mesura où le bn.nm1ier plantain offre cos :possibilitôs, ü 

ost tout à fait logiq_uo do los associer. 

~1in, le paysan Akyé associe cos cultures vivrières au caféier 

ou au cacaoyer afin d'offrir une gamma assez vari6e de vivres à sos oanoouvror 

et à toua coux qui travaillent sur cos plantations. 

Hormis le caféier ou le cacaoyer, il n'ost pas exagéré do par

lor d'une at;ricul turo do subsistance. Cependant, nous devons reconnaître quo 

ce caractère disparaît depuis quelques années, puisq_ue la banane plantain, et 

à un moindre do~é l_'iensm_o, font 1 'objet d'un commoroo très in~ dont nou: 
reparlerons. 

lTouo retrouvons co m8mo type d'évolution dans la cul turc du~ 

donc dans l'agriculture dioula, qui passa do l'économie d 1autosubsistance à 

l'économie do marche. 



- 125 -
.-

5) L 1 agriculture 11 dicula" 

Cette agriculture a connu deux phases d 1 évolution. La première 

phase est celle où les Dioula n'étaient que locataires de la terre ; la deu

xième est celle qui se situe après 1964 et qui voit la diversification et 

l'expansion de cette agriculture. 

Jusqu'en 1963, ceux qu'on avait l'habitude d'appeler Dioula 

étaient esoentiellement des Malinké de Haute C6te d'Ivoire, des Sénoufo, des 

Guinéens et surtout des J.ialiens. C'étaient avant tout des acheteurs de cola, 

des commerçants. Dans les années 1950, ils étaient peu nombreux en pays Akyê. 

Ils n'élisaient domicile que dans les localités où il y avait beaucoup de cola 

et qui étaient de préférence situées sur des axes routiers importants. Il Y en 

avait par conséquent à Akoupé et dans les principaux villages du Kettê à 

Adzopé et dans les villages situés sur l'axe Adzopé-Abidjan ; à Anyama. 

riz, et en -
Leurs üabi tu den alimentaires, basées sur les céréales, dont iLe 

cela différentes de celles de l'Akyé, les obligèrent à se livrer à 

l'agriculture. Il s'agissait pour eux, de produire du riz et du maïs, seuls --capables de supporter notre climat humide et chaud. 

Par les bonnes relations existant entre eux et les !kyé, surtout 

grâce à cette hospitalité devenue légendaire chez les Africains, il ~ur était 

facile d'obtenir des parcelles de terrains. Certains pouvaient les exploiter 

gratuitement ; i~s étaient alors libres de donner ce qu 1ils désiraient au pro

priétaire de la terre. Pour d'autres, l'exploitation était régie par des clau

ses : très souvent, ils étaient tenus de donner 1/3 de la récolte au proprié

taire, uomme nous l'avons vu plus haut, page 

Ces rizières, comprenant à 1~ fois du riz et du maïs, sont 

si tuées dans .les bas-fonds humides et souvent marécageux. Leurs dimensions 

sont supérieures à celles du N'Kiang : elles dépassent deux hectares. 

Les méthodes de création sont les m~mes que celles du N'Kiang. 

La seule différence est q'l' après le brûlis, le Dioula laboure la terre, à 

l'aide de daba, avant de semer. C'est un labour peu profond, de quelques 



Ml'l.rHODES TRADI'l"'IONNELLES DE LA CUL'IURE DU RIZ 

Planche XVI 

1 - Association riz-maïs. 

2 Clôture traditionnelle contre l es rongeurs. 



GtJL'IUllE :OU RIZ METIIO DES NOUVELLES 

Planche XVII 

3- Culture sans association avec l o m&Ïs. 

4' - Culture en l ayon , av8c cl6ture en fils do fer. 
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centimètres, ~ui sert à ameublir la terre. Le riz, semé à la volée, est ensui

te re~ouvert do terre afin de préserver les grains des passereaux, et plus 

préciséoent du mange~mil. 

Dès ~ue le riz commence à germer, il dégage un parfum ~ui attire 

les rongeurs, en particulier l'agouti. Le Dioula est donc obligé d'édifier une 

cl6ture haute de 80 cent~mètr~s à un mètre (cf planche). Dès la parution des 

premiers épis, il doit faire face à un autre fléau : les oiseaux. S'il a des 

enfants, il los charge de la surv0illance de son riz. Pour ce faire, il leur 

construit, sur les termitières, une ou deux cabanes q11i leur sert d'abri et 

de lieu de chasse aux oiseaux. Cette chasse est faite à l'aide de frondes et 

de boules de terre souvent durcies au feu, servant de projectiles. 

Après la récolte, faite trois mois après, avec le concours des 

parents et amis de l'exploitant Dioula, la terre est recon~uise par la végéta

tion naturelle. Elle retourne donc à la jachère ~ui peut durer un an ou deux, 

ou plus. Dans certains cas, le propriétaire de la terre peut demander à ses 

femmes, après la récolte du riz, de planter de la banane plantain, du manioc 

et d'autres plantes vivrières. Lors~ue le bas-fond est suffisamment égoutté et 

riche, le paysan Akyé peut y planter des pieds ou des fèves de cacaoyers.Une 

rizière peut donc donner naissance à une plantation de cacaoyer lors~ue le sol 

répond à certaines conditions de fertilité. 

Le riz ainsi récolté est consommé pres~ue en totalité par le 

Dioula et sa famille. Il Deut cependant être vendu lors~ue la récolte a été 

bonne. C'est une culture ~ui entre surtout dans l'économie de subsistance. 

Après 1964, aux lendemains de la présentation du projet de Code 

Foncier à l'Assemblée Nationale Ivoirienne, projet qui abolissait le droit 

coutumier et étatisait la terre, il y eut une flambée de colonisation systé

mati~ue des bas-fonds et des terrains en jachère par les Dioulas. Ce mouvement 

commença, comme à Akoupé, par la création de champs de cases, de champs de 

manioc, d'arachides et de légumes divers. Puis, ce fut la création, dans les 

bas-fonds, de grandes rizières dont certaines dépassaient 5 hectares. 



- 127 -

Dans co mouvement, certains Dioula ne demandaient plus, oomme 

par le passé, la permission de oréer ces rizières au propriétaire coutumier de 

la terre. Il s'agit surtout des Dioula du Ketté et de la région d 1Adzopé, qui 

~onsidéraient que le seul proDriétaire était l'Etat. Il leur suffisait donc de 

déposer une demande auprès des autorités administratives pour avoir le droit 

d'exploitation. Contrairement à la première, cette agric;..tlture est une poly

culture de riz, de maïs, de patates douces. Elle est pratiquée suivant la tech

nique ci-après 1 

- sur les p~ateaux, collines et pentes 

maïs, patates douoos, tomates, gombo, piments, eto. 

Toutes ces cultures sont associées. 

dans los bas-fonds humides : 

riz, maïs, puis après la récolte, patates douces, toma

tes, gom~o, piments, oignons, etc. 

Cette seconde phase agricole a non seulement permis une diversi

fication, mais aussi une extension des cultures. 

Désormais, tous ceQX des étrangers qui le désirent, peuvent 

faire des cultures. C'est ainsi qu'on a vu des Voltaïques se livrer également 
à la cul ture du riz. 

La métl10de d'exploitation est individuelle, mais les parcelles 

sont cor.tiguës. Dans certains cas, assez rares, on peut avoir de très grandes 

parcelles de plusieurs hectares appartenir à un seul exploitant, et mises en 

valeur par un nombre important d'ouvriers. C'est par exemple le cas à Akoupé 

où le ohef Dioula possède une rizière de plus de 10 hectares, située dans la 

vallée du Dzogny. A part oe oas exceptionnel, la main-d 1oeuvre reste essen
tiellement familiale. 

C'est donc une agriculture destinée d'abord à nourrir la famille. 

Il n'y a vente qu'en cas de surproduction. Depuis un an, la riziculture connaît 

une nouvelle orientation, découlant du souci du Gouvernement ivoirien de 
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produire sur son territoire, la totalité du riz consommé en C6to d'Ivoire. De 

ce fait, tous ceux qui veulent pratiquer cette ~ulture bénéficient de l'aide 
d 1 ' Et t ' A C I ( 1 ) . e a par le canal de sa sociéte : la s. A. T.lil. • • • qu1, par ses 

agents, leur offrent l'encadrement et les conseils nécessaires. Certains 

Dioula du pays Akyé bénéficient déjà de cette aide. Ceux du village do 

Yakassé~ê par exemple, viennent d'obtenir le déclassement d'une portion de la 

for~t classée, Mè-Mafou, afin d'y cultiver le riz. Ce geste est significatif 
1 

lorsqu'ou sait qu'aujourd'hui il est difficile de se voir déclasser une par-

celle de for~t classée. 

Grâce à cette nouvelle perspective, nous voyons les Dioula pas

ser de l'agriculture de subsistance à l'agriculture de marché. Le riz entre 

donc dans 1e système de culture commer~iale, au môme titre que le café et le 

cacao qui constituent les principales richesses do ce pays AiYé• 

( 1) S.A.T.M.A.C.I. : Société Technique pour la Modernisation de l'Agriculture 
do C6te d'Ivoire. C'est une société d'Etat. 
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Chapitre III 

- LES CULTURES ARBUSTIV.t::S COMHlRCIALES 

1) lRe~nnique et structure agraire_§_ 

L'af:.riculturE=> Ju pa.,:.; Akyé est dominée, co;.'l!'le C.:.an::; l'ens~mb.le üe 

la zone fore.=;t.i::re de la Côte ù 1 I\oire et en i.Jarticulicr d:.1.n.: la :c;;t.:,ion 

du Sud-Fst auquel le pays Akyé appartient, _p.J.r la culture Ü'.l cafe et elu -cPcao. Ces deux plantes ont été introduiteSen cô~~ ù'Ivoire à une date -relativement récente. 

En effet, ~'est ~ i'artlr des plantations crt:ees r. la fin 'i'l siècl0 

dernier (vers 1880-85) dans 1~ r1' gion d 1 Aboisso, ret,ion ;:;i-i; née .J.U Sud-Eèt 

du pays Akyé, 1_1rès c!.e la fronti2n~ c;~anGennc, que le cacao;yer a ;,;t~ Ci.iffus,~ 

:1ans 1' enscnlùe ùe lJ. Côte cl' Ivoire foresti:?re. Cette diffusion a été faite 

en pa;rs Akyé par 1' intcruG<ii:~ire des 1ùantations villacc~oise3 crêê2s cl' "J.ne 

far;; on s.YstèruatiCJ.ue nF!r les !?Ouvoir;:; aë!J.ÜHistratifs coloni~~u:~ t1 ~ 1 1 l:ipoCJ.ue · 

Tous les habitants devaient, de: grt: ou de force, tro.vu.il.lcr cians ces ~·lan~ 

tation::;. Chaque village avait donc sa plantation, l..i.Y.U<:lle étaiG placG-.: 

Gous la res_ponsabili té d.u chef. C:crtain0s de cc::; ;üanto.tions pionnière:<; 

<::::ist~nt encore (J.C noL. jours et continuent :':. être cr.t.ret::mue~; lJ.:..r les 

villa.:;eob et pour le cot1ptc: J.u villév;e:. 

Le cacao;;;cr, dvnt 1 'acccrtation a Gtli très difficile ··les 1llc.~.nteu:cs 

dC:truisaient les J cuncs ;_J1:1.nts ...:n les :;.:crosaut d 1 eau clnu<le: la n.1i~ tom~6c

connaît à 1 'heure actunlle ,-.~_e tr··- .,..,..._,r· . ., ""XP n- ion - ..... _ e::- 1,. ... o. _u_ _ • c~. "' • 

"95 % des plantations actuelles sont plantées d'une variété cléüo:-.u-:cec 

"a l ,, " 1 ' "F t " .... l s ne onauo , que Ol! p·.::ut rat sac:·"cr a·_l ~:;rou:;_)e des oras ero • 0ctr c 

autres plantations, on trouve d 1 .:1utres "Forastero", les "hauts Amagoniens" 

dernièrement introduit::; du G11ana. (1) 

(1) S. E. D. E. S. R-i.:.:;ion du S.lë:.-Lst. Etuùc Socio-Economique, 'l'T Ministère · 

d P1 .l'" "l' .... . 6 u ...... an, \Opu .. Llu·:: de C:ot.~ d'Ivo~re, 19 7. 
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'.;ua:-1d C:.tl ca:'cie-:_·, il n':::. COiJ:l'~nc(· :,, s•:: ré~·anùrc ·1u'Lmtre 1)23 

et 1930. Il. s' a.·~it .::n p.:t.rticuli<:r lLç la v,-:tri.:,~ .... •::o.)U~t,3., de 1 'b~rbride 

Kouilou-Robusta et du Kouilou. 

Ca.f~icrs •::t cacaoyers ::;::,nt c Lll ti vGs dd.m; l' ens\c!üt>le du pays 

Akyé' C~jJCnJ.aut Ü!Ur re;)artiti::m --:.3t inC~c ~l~. Cette inégalité est liée aux 

possibilités d' LLnc :~ 1.rt ~,êclolor;iLJ..l.L:S ct toro1;.ca::)[!iCl_:h:S, et d 1 autre part 

clÜ:if~till:J.~:s. L:; cacaoJer, plLntc •.::xi:~cantc, a b(;soin d 1 un sol ù.ont la 

tenE:ctr er: l)Î10f> 1;.10l·c est forte e>u <.:.:~ azote faibl•:, un sol dont le rap};ort 
N 
- e~t faible, ~lYl S'.)l ·.i réaction ·p:;u acidf~ et en teneur en potc~.s::;~ forte. 
p (?.) 

L.::s .;ols rou00. :; ct h:.:; ::ol:; lJOirs ,it_; oo.:::; de pc:r:te et (les vallé<::s réponcl.~nt 

;i Cr.!s exigc~nccs. C' e~t enfin un.~ nlante lltli :1 bc:soin d' un2 fort::; hU:!lidi t6, 

lj;:n::3 ;:;u:ctoat d'une bonne rép~rti ti on annuellt: ùc:s )lui cs. 

Le cafeier, 1.1oins cxi~_,eant, s' acco;:,mtoG.e c"..~ tous les tjiJeS à.8 

sols, mêue les sols les ~;lus .::;::cavillon!1cux. Bien 1u'il puisse SU!Jport2r 

un clilllat un pe:u ri···:oure-ux, il dciJantle néanuoins urlc répartition assc~z 

rêr;uli~re de;:; Ylluics. une saison sèc'.w lon~ue de plus ue trois J:tois _:!eut 

lui être fatale. 

Ces deux cultures, t;Gn~ru.le!ùent :1ssoci~2s aux cultures vivri0res 

peuvent être u.s:oociCe;J. Ce type d'associatlo~J.t<:: pas de plus cie dix 

ans· Il s'est surtout répanJ.tl aux l<:rHl~mains L1~s grandes séch.;resscs et 

des uGva::;tations u' ins<.::ctes. Il rGpond. ain::;i au:~ b-:;soins ùu paysan d' avoi:..· 

une certaine ~arantic. 

D' üne maniere gb1~1·a1e, ca.i:'eièrcs ct cacaoyères sont crGècs 

selon le principe tro.di tionnel lJ.UC nous avons vu au r:1o:nent de 1' 6tud2 des 

c:ultures vi vrièrcs. On procède ~CJ. également à la déforestation, l 1' i..lbat

tage et au ùrÛlis. Mais tous les arbres ne sont pas abattus : le ~aysan 
\ 

prenJ soin cl' cl:! pres\.!rvcr les Iol U'> :;roG pour leur onibrac,c. D'autre part, 

il e;,t interdit à.' abattre L·s arôrc.:s qui ont tln intêrGt écononi:.Jue, 

c'est-i-dire le ùois d'oeuvre et ci 1 art. 

(2) DIAN Boni : L'ar,rieultùrc chez l0s Attié du Ketté. D. E. 3. Lille 

1964. 
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Lorsc.t tc la plantation entre en produ.ction, ce-rtains d<.: ces ::~.rbrc;s 

sont dc;truits Eoi·~ par le 1cu, s0it l1ar un anneau d.J 5 } 10 centimètres de 

large fait autour d.c: 1 'arbrt , <:tfL. d' t.,;P.tre.ve.c la ci:cculation c.i.C:: la sève. 

1.1 de.;;truction des arbre& e ... c üe:J.uc~ up 1.lus iJ.rport<..Lntr~ ù.ans 1'-'s cafci2rc~s 

q_ue dans les cacao~ ~r~s, . c& J.s,:; ct._.:, exi;~enc.:::s l:ü ~lUmidi té <~t en ombrJ.g;~ 

d·"!S cacéto.· C:l: s. · .... ~:s c9.cao,, ers vi~lmc:"'t "mieuz ùac:; les plantation:_, où 

1 1 omb:cE: d:.;s t;rancb a ·bre3 n 1 ecot pu.s troi abondant~". ( 1) Com.Tite le paysan 

ghanéen, 1~ pa~·sJ.n AkJé ''ù'i.li~l l..'t ci'auJO'.lrd'.mi ...1. l'üabitudu d;) lai:;s,;r 

un certain nombre ü.' aJ.'bre~ ù:.ms la plai!tation. Vu du haut d'un~ colline ou 

d'un avion :.ar cons~c..tu mt, 1-.s ·c.cn·.;:s cultivG\,;3 r·:ss·..;r:cbl;;nt ~- la forGt" (1) 

D.::puis uuc d i_zaine cl'~ nnf0s, il ser.J.bJ..; Q.Ui..; 1..: puyso.n i'J~;y ~ ait 

I;lüs ou moins aban"onné 1.:: s,y::;tèmt d...: br~is. 1..~. no'.tvoll2 11~thoclc consiGt·.~ Ei 

défricher s:.ms aoattrc a. 'irres c~t aroust.:::s, su.n::> 1-·rocécl-:r au brÛlis, ._.t [~ 

planter caféiers ou cacao r(~rs. A'J. 1 out d' u11 ou di..!UX <..Lil3, il abat lt:.:s .tr-

üust~s ct r.pe:lq,_lJS .!:'i..!ti ts r•·'· r~s, d(tJ. ui t '·!.'tllc..tcl.C arbres par 1~:: l)rocé<'lés 

sus..,:mcntionnés. L,;s JC'J.ll(·s L;l.c.nt~s profit•..::-.t donc r_:u ;aaintil..!n d·~ l'équili

bre; naturel, de l'œJbrag~, dL: la d6col:l?Osition (~~s mJ.tièr..;s O:tGaniqu~:.;. 
"' "":-.~ . ; 

Elles profitent egalement des bananiers auxquels elles sont assoc~ees. 

Certains plantenrs ne font le premier nettoyage qu'au bout d~ 

un ou rk'..l;. a.n::. Selon c;:u.x, c'est lcrs~J.'..l~ lu cafeier <:.:t :::urtout le cacao.,cr 

~;ont d§.ftD l~ "brouss~~" qu'ils :r~ous:.;lJnt mie~tx. 

C~.: ~ic1.i est sûr c '-":Jt :.i.u·J cct.t,) tcc·:cnL1u~ s;;;.ns brûlis o. donné 

d.:: très l)on rGsul tats. Elle est su:..·t·)Ut _!)ratiqu6e dans 1~ Ketté et, ù. 'une 

m·xni ère.= g~nèr.:1le:, dJns le::; nouv~.:lle:3 zones clc colonisation. 

I;..._n::; Cl:S zones, la taillt.,; (l()S 1)<.:.rcellcs ct d.:.:J .:=xploitations 

est SU!)érieure à cŒllc: a.es vi8i.llcs zone:-; ck colonis:1tion. Cq:;cndant tout~s 

Cl:S 0Xlüoi tations n'or~ c 1-;as illh. taill~.: ~:ül'orr,le â.an3 1 'c:nsc-:;1:11.: des zon~.::s 

ù.:.; colonis..~-tion réccntl:. C:.;c cli.l"i.\.rcr.cc3 sont li&.::s d'un'-' f'u.t·t au noJ:ibrc.: 

vi vri..::rs, l' ·.:.:XJ.üoi tant .cé:parti t lcJ. noù.Vt:l.Le plant~tion en pL1sic.:urc i:ar-· 

Ccll~s (.!_'U 
1 il di.:.;triuU<.;; ;}. ::;'-:; é~)OUS...:S ) CI..!S l)Ul'CClL~S ::;ont ~~ :''-'U près C:..;! 

l'ordre d'un •H.:ctar . .::- u'a'J.trc: 1,art .. 3,_i; rossi;Jilit~s financi~rcs. 

(1) Brian Wills : ouvr. cit~. 
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Car plus il est riche, plu.J il p.:::ut <..:r.,":J:luC!h.:r d;.;s l,l:J.nO·:)UVr~.:::;, Il n • -::st lJd.S 

r:irc cl<:.~ rencontrcr Û.<.L lS 1~ Kctté des plantations d 1 un an dont 13. t::t.ill<:.: 

dêpas.:;.;; CÜ1CI_ llL:ctarc-::;, C'~~,c un' nor::l.; (~LÜ n'était jamai.; att.:::intl: autr.;foi.:; 

Nous pouvons dooc· dire que plus la plantation est récente, ~l~s sa taille 

est Üll)Ortantc. 

Toutes ces plantations, vidlles ou réc<..:ntL!s, sont diffé

L'c::a-rn~..:nt localisé<::::> S\·_l_on 1' Ïil!)Ortt ne.:: du villag~.:. 

Dans les petits villages de moins de 1. 000 habitants, les 

pLmtat:i r ns !::ont genêra.L0 llL:nt si t 1l( ca [!_ lJUt:!Lpc:::; C\~ntaines <le lllètrcs de 

C"'ux-ci. Il s'agit surtouG c.:.e vicill'--s plant:1tion3 de plus d(;'30 ans, dont 

lc:s cacao.{êFIJS collccti VL!S. Très sot vent ,L,s cafèières -:.;.(; :1Ô1.1-.: 1r;!:L: dis par 

rais sent, céuant ainsi la _ü.:...c,·. soit au:.;: clJ:ll:lps vivrit.:rs, soit .i l<l v6~2-· 

tation 30cor.c'.lairu. L..cs :·Lm ·~.1tior>"" :"'::.u:3 :cêc..;ntcs }'!cuvent ::wi t se trouver 

~lomètres. Ce problème de distance est fonction de la àensité de la popu

lation dans la rér;ion. I.orS:.J.èH.~ c:,,tte d'"'nsitê ..::st importante, la localisa

tion ÙGS J'lanta ti ons eJt COU[Jar~·;Jlc J. Cl:llL:S d'-'S L~ros vill3.~0S, 

Dans ces gros villages, il su.)sia·::.e ~.:.lJ.e:lq_u-.:s rares cacaoy

ères dans les environs i!nmêdiuts, dont la taille n 1 exc2:dc _Ja::: d~ux hec

tares. Ces environs irn1116<.lic.ts sonL s1rrtot1t 1.::.: don.:.:~ne 0.cs c·ù.ltures vi vri·· 

ères et d~s terraias en jacll~re. 

D'une l.tani0rc bSn:~ral2, les vieille::; _i::lo.ntations occup~üt. 

une f'ld.cc.: rclati Vt:!,lent Ü:_llortant:.; ~:::n J_Jays l.Jr__.i"•i. Cette importance est liée 

à la nature de la plante cultivée. D' e.:_·rès les enrp.1~tcs d~ la ;_;. E • D · :1!: • S · 

les cafcières créées avant 1948 ne représentent que 13,9 % de la superfi

cie totale ù.e:s r:!c.fêi.:::res. En revanche les cacaoyères créées avant cette 

m~rne date re:pr-Ss-.:nt0nt 44 à 50 % de la superficie totale des cacaoyères. 

Si 1 'on }!rcnù. 1 1 année: 1944, l• i:; s·.:!lÙ<:::r:lc-nt cies Cd.féi\.!r;.; ;,zistai<Jnt avant 

cette date contre près de 30 % de cacaoyères. 

Cet-tt~ in0galit6 traduit J.a dil'fêrenc.:c ù' évolution è.e Ci.:3 

cleu.--:: cultures, ll ::::acaocultur<..: esc ')0ù.UC0Up jÙUS ;J.f.1CiemlC! que: la c<.::.fiicul

t'.lr2. Pur é'.ill'"'urs L:: cacao n'a pas conn'.l la :a~m~ cri;.;e: '1U-~ la café· Il 

faut donc att~ndre 1950 pour assister au demarrage du café. En effet e:ntre 

1950 et 1960, plus G.-.: 75 % de la sup•Jrficie totale des cl'l.féières ont été 

créées. Dans la seule année de 1956, cc~ poù.rc~::nt .... c:<: a. êt6 de 11,5% : 
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c'<::st la consé:lJ.u8nc3 du r .. =lèvc>.l-=nt elu cours ~r: 1955. Ce relèv<::mcnt a d'ail-

L~urs 1 rovoq_u~~ CL' (.;.t'il ~st e:onv ..:~..1 d' a.or.·c::lcr le: 11bour1' caf~" •1oum qui 
-· - 2 

suscita dans cL:rtain~s ré6ih~Lll:., ..;t en partic'-Llier dans L~ iü.:ttê, un" véri-

ta1ùe fi(=vre du cJ.cfri_de!atmt, .;:'i~:vre f&VOl'isê-: par 1 1 abon-lancc è.•.;s 1~ist~s 

for~.:s ti(;r~s '.lui ùuvra.i..._!~t ~l(js horiz0ns r!-.lUVeo.ux aux raJ sans i'.J.:,> 2. 

En 1961, i.l n 1 ;>r <'U1 plus Cl Ut~ 1, 5 % de superficies défrichées. 

Il y a donc bais se, laur.le2.le n~ ~ l::'lt s' ex1:liqut:.L' (1U\.: }?ar 1' 12:L'fondrcm~mt 

d-:s cours et pJ.r les co tsi~~ncs ;;cuv8rne':tcntales tu1èl.ant 2. ncttrc fin à le 

création ù8 nouvelles cu.f~iéres. 

Pc nuant la uêlitc déce:nni0 1950-1960, la. création de cacao~ ères 

n'a at2 qu~ de 43 %. Mais à l'invc:zse du c:1fê, cette crGation a été récu

lière ct sc po"J.rsuit encor~. JZ'cst \ne contir..uit2 qui trouve son explica

tion dun~ la poli ti;<.1c i'J.vnra.blt: au cacao, poli ti quo.; qui sc concrétis0 par 

l ' ""· t. "R"" " "' t. "' " ·' l ·. . ' ... . l'A . 1 opc.ca lon egenera 1on Cacaoyere lancee par 0 .nr.1s·~2re uc gr1cu -

tù.re et ùont ::10us ,;_l-trle.ron::; dans L~ Cùa)itr·.::: II de la cinquième partie de 

notre étude. Lorsque 1 'on concidèr2 1' ·:.:nsemlü2 ùu ;!J.J.3 Akyé, on ~st o"..üig~ 

de: consto.te:r c~_ue car'ê ~.:t cacao n(~ s 2 troct'rcnt pas ::u.rtout, q_'.l' il üxiste:; d~.;.s 

villar;C!s ou des l"Ôcion3 oi:~ l'ur, ou l'autre ~st cultiv~ u, -:xc.bsivité, où 

l'un l'er·:porte sur l'autre, o~i ils ::;'2quili'.Jr(mt. 

Le cacaoyer, J.Jreui0re C'.ù.turo2 f.l.rbu::tivc ir.trod'l:t~ -.:n PJ..:tS 

i\.k,y ~; constit·J.e la prin..::i.;;>i:Ül: culture de ccrtain;.;s ré~ion:> COJ!Dac 1..:: pays 

Lépé, le villa:;..: cie M'Bassou, les valH~e~·> C:m Dzoc;.lJ', Ci...; 1 1 Assobié dans le 

Ketté. Pr~.:squc tout0 la zone d~t> sables c~.:rtiaires du sud ü::.l r.;a.JS Ak;; 0 est 

}..ilantée en c:1cao. 

AilL~'U'S, les dc~tx cultures sont prlti·:w::ç:;, avec une Ci.:rta.inc 

pr6C::.ominancv d(.: 1 1 LtnC: ou (.[(. 1 1 au ~r<::. Dans certains villages comme Yakassé

".ttoorou, le caf~ 1' C:l:lport..:.: parcc: rlLt' il est cultivé !J::.l..r lus t:lémvnts J...:u~ 

n-2s de la }?01:ttlation. Cl: qui sic~nific que ùans de tels villaGes il Y <.J. IJ·~u 
1 ~ t' d~ 20 u.e cr(·~9. 1om; nouvelles clc cacaoyèi!:!es, c0ll<!S ~xistant aj ant plu~3 -

ans· Cette préft.!rcncc J.u ca::.'6 par lc:s Jeunes trouve son c):plication dans 

le fait y_ .... " le caf .ii~r c:ntrl: "'n p::coduction bcaucoul: plu:; vi tc que.: le cd.

CJ.Oy0r : 3 ou 4 ans au lieu de 5 ou 6 . .i:':.r a:illuurs, 1<.: :prix au ldlo est 

)}lus i~lcv:S. 
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E;nfin, c...: :-tain(:s r~gions n.;; font '-d_UU du café pa1·ce C:.'.lc le cacao 

Vient l~l:J.l. C 1 
l::S t 1<.: ~él.S cl'.l CUl' tvll ~.·c. oy:J.;..; :.30 OÙ l.J3 SOlS S uX {;.rani t~S SOnt 

trop pauvr12s pour· le CélC . .::.Jj<::r. Ils sont '' trèr:; dégradés" et offrënt .P\:.!U ck 

possi;Jilités e:n d8_.ùr> d..:s culi. urçs vi v:cF'res p..:u czic;c:ant...:s, tl:llus (!Uè .le 

manioc .•• IL; ne sont pas ass-:z T'rofonds au-d-::ssus cL:; l 1 norizon quartz0ux 

pour s ..l.[)port.::r une cac ~o:.rère:. ( 1) 

Au total, C"n ~l:ut dire qù.c le cacao l'emporte duns le Ketté, J.VëC 

Uni.:: prédOJ.tinance dans lé!s villrt.:;-=s d 1 Affery, de 3J.con, d 1 Ahéoua ..:t 

ù 
1 Assanp;"~-adj i. Il 1 1 C:'1JO :-t<; f.::;alcn ent d.:t.ns le Sud de la Sous•Préfecture 

d' f,lépé et dans la Sous-.t'réfccture d 1 1:J1Ja.raa. Dans les cantons Tchoyasso, 

l'~nnC·pG, Attobrou ct N 1Kadzé, c '..:st 1~ café. Ailleurs il y a équilibre entre 

cafe et cacao. 

Malgre le declin du cl'lf'~ -dL:clÎil trè:; :r)rovisoirc puisq_u 1 avec la 

stabiJ.itC de son cours cl.::~~uis dc•u ans, on assist2 ·• une régér.Gration des 

vieilles caf'6iè:cL:s ct :~.lrt'oi;:; ml:.:te <- la création de nouvelles plantations

dans le Sud du pays Akyé, 

principales du pays Akyé 

malgré l'introduction du palmier a huile 

café et le cacao deweurent ~es richesses 

ils le sont pour l'ensemble du Sud-Est de 

activités agricoles sont dominées par ces 

la Côté d'Ivoire. Tou tes 

deux cultures, activités 

se dérou~ent suivant un calendrier bien précis 

le 

comme 

les 

qui 

pendant la grande saison sèche, c'est-à-dire entre décem

bre et mars : 

défrichement 1 abattage, brûlis. 

début avril-fin juillet, c'est-à-dire au moment des gran

des pluies : 

plantation. 

Le paysan repique les jeunes plants de café qu'il 

avait préalablement arrachés de ses vieilles café

ières ou qu 1 il est allé •hercher au Service Agri

cole de sa région. Pour le cacao, il procède soit 

au semis direct des fèves, soit au repiquage des 

jeunes plants de sa pépinière. 

Comme au Ghana, 11un petit piquet ,habituellement une ner

vure de palme, peut être planté pour indiquer l'endroit où sont plantées 



Planch o XVIII 

Ca f é ier e n fruit. 

Sé ch ago du caf é sur une aire cimentée, 



- 135-

les fèves ou les jeunes plants"( 1), afin de ne pas les couper au moment des 

nettoyages. 

Le fait. de planter pendant la saison humide donne à la plante 

une grande chance de survie. 

Certains paysans plantent également en septembre, octobre, no

vembre. Il s'agit, dans la plupart des cas, de remplacer les pieds morts ou 

détruits par les rongeurs. Lorsque la plantation entre en production à la sai

son pluvieuse correspond la période des nettoyages, période qui voit les ar

bres déjà en fruit. C'est à ce moment également que commence la récolte du 

cacao. En septembre, octobre, novembre et décembre, c 1est la récolte aussi 

bien du café que du cacao et leur séchage sur les claies. Certains planteurs 

sèchent le café sur des terrasses de ciemnt (cf. planche). 

En décembre, janvier, février, la campagne résonne du bruit des 

décortiqueuses. C'est la traite qui bat son plein et crée une atmosphère fié-,, 
vreuse dans les villages car lês fêtes de fin d'année sont proches et il faut 
Payer les manoeuvres( 2). 

Ces ces deux cultures exigent une main-d'oeuvre dont l'importan

ce s'est accrue au fur et a mesure qu'elles se développent. 

2) La main-d'oeuvre 

Dans ce sous-chapitre, nous ferons u~e distinction entre la 

mai n-d ~oeuvre familiale et la main-d'oeuvre salariée. 

Jusqu'en 1950, la main-d'oeuvre agricole était essentiellement 

familiale. Certes, certains gros planteurs recrutaient déjà une rnain-d'oeu\Te 

salariée, mais ils ne représentaient qu'une minorité. Même dans ce cas, l'ap

port de la famille était très important. A cette époque, tous les membres dè 

Brian-Will, ouvr. cité. 
Le terme manoeuvre est employé ici dans un sens très large. Il désigne 
aussi bien les salariés agricoles que les tâcherons, que les "métayers". 
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la famille eonjugale résidaient sur les lieux de travail, c'est-à-dire dans 

les campements, approximativement de la seconde semaine de janvier à un ou 

deux jours des fôtes.de Noël. On ne revenait au village que certains diman

ches, qu'au moment des décès ou des fêtes importantes, oomme le 14 juillet~ 

On ne trav~illait pas non plus pendant la journée totémique hebdomadaire, 

c'est-à-dire la journée consacrée aux génies protecteurs de la cité. Chaque 

village a ses génies et sa jvurnée totémique. 

Le paysan ~ravaillait donc eu moyenne 5 jours par semaine, soit 

260 jours par an. Il était aidé dans ses travaux par svn ou ses épouses, par 

ses enfants de plus de 10 ans, et épisodiquement par quelques neveux, quel

ques nièwes ou par quelques frères. Lorsqu'il avait des filles mariées, il 

bénéficiait de 1 1aide de ses gendres. Il pouvait également solliciter ses 
compagnons d'âge. 

Cette main-d'oeuvre eratuite était donc suffisante pour uue 

petite exploitation familial~'de 2 ou 3 hectares. Elle arrivait à assurer 

aussi bien les travaux de création de nouvelles plantations que ceux de l'en

tretien et de récolte. 

Avec l'évolution des cultures arbustives qui a donné naissance 

à plusieurs fronts pionniers et par conséquent avec l'augmentation de la su

perficie des exploitations, se posa le problème de main-d'oeuvre. La main

d'oeuvre familiale devenait ii1Suffisante, surtout à cause de la forte scola

risation. Il fallait donc recourir à la main-d'oeu\TO salariée. On entrait 

désormais dans le système d'économie de plantation, avec tout ce que cela 
comporte. 

Avant 1950 et m~me jusqu'en 1955, ceux des Akyé qui employaient 

dos manoeuvres, les employaient au mois ou à l'année. Ils étaient nourris et 

logés par eux, soit sur la plantation, soit au village. Cette main-d'oeuvre 

étrangère à la région Akyé et surtout à la Côte d'Ivoire était recrutée soit 

sur place, soit dans le pays d'origine. Il s'agit donc d'une main-d'oeuvre 

temporaire qu'il fallait renouveler en procédant à de nouveaux recrutements 

ou en repassant un nouveau contrat avec les anciens. Il ne se posait pas do 
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problèmes de recrutement, tant la main-d'oeuvre était abondante. L 1acoord 

était verbal. 

Aujourd'hui, les conditions d'embauche ont évolué. Non seulement 

la main-d'oeuvre se fait rare, mais encore une convention écrite définissant 

les modalités d'emploi doit être sib~ée par les deux parties. La convention 

est élaborée soit devant le chef du groupe ethni~ue au~uel appartient le 

manoeuvre, soit devant un parent ou un ami responsable de lui. L'employeur, 

souvent illettré, re~uiert los services 1'un de ses fils pour établir l'acte 

dans les termes suivants : 

"Je soussigné Ya;>o, planteur à .Akoupé, reconnaît avoir embauché 

M. Issaka C'Omme manoeuvre pour une durée de 8 mois, à raison de 

2 500 francs par mois. Le contrat expire donc le 12 janvier. 

Fait~ .Akoupé le 11 mai 1968. 

Manoeuvre. Patron. Témoins." 

Les ~atrons et l~s manoeuvres illettrés apposent, en guise de 

signature~ leurs empreintes digitales au bas de la feuille. 

En cas de conflit entre l'employeur et l'employé, les témoins 

sont consultés. Cotte convention écrite est surtout indispensable lnrs~u'il 

s'agit de manoeuvres salariés, de tâcherons et de ceux ~u 1 on appelle imp~o

prel!lent les "métayers". Analysons chacune de ces catégories. 

~a journée. 
Parmi les salariés, certains sont emp~oyés au mois, d'autres à ---
Lors~u'il est empleyé au mois, le manoeuvre est généralement 

nourri ot logé. Il perçoit un salaire situé entre 2 000 et 2 500 francs( 1). 

Le règlement du salaire n'intervient ~u'à la fin du temps de contrat, tomps 

très variable allant de 3 mois ~ 6 mois, ou à un an. La manoeuvre peut toute

fois .réclamor des avances, dédui tos du salaire total au moment de la paie. 

Le j2.u..IJSa~i_e!., ~ui ~onstitue un cas assez rare, sc recrute par

mi les métayers ou les salariés mensuels au moment do la période de soudure, 

(1) l'unité monétaire est le frano C.F.A. ~ui vaut 0,02 francs français. 
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qu'on appelle encore la période creuse, qui se situe entro février et juin. 

Le tâcheron, désigné sous le terme de contractuel, est employé 

non plus en fonction do la durée de travail, mais en fonction de la "spécifi

cation et de 1 1importanco d'une tâche précisément définie"( ) Cette tâcho est 

le plu8 souvent un défrichement ou un nettoyage do plantation. Lo tâcheron 

peut s'adjoindre dos aides pris en charge par lui. Dans d'autres cas, la 

tâche pout 8tro attribuée à une équipe de tâcherons dirigée par un président. 

En raison de la précarité de leur emploi, les tâcherons habitent 

le village. Ils peuvent être logés ~hez leur employeur du moment, où chez 

leur ancien patron à qui ils réservent une journée gratuite de tra~ail par 

semaine pour payer leur loyer. 

La dernière catégorie est colle des "métayers" dont l'apparition 

fait suite au besoin de plus en plus rapidement croissant de main-d'oeuvre, 

lequel est lié à 1 1 augmentati~n dos superficies cultivées en café et on caoao. 

Par ailleurs, la concurrence du seotour tertiaire dans les villes ot villages 

rend les manoeuvres beaucoup plus exigeants. En effet, certains acceptent do 

travailler dans une plantation à condition qu'un tiers de la récolte leur 

revienne. D'autres, beaucoup plus exigeants encore, en réclament la moitié. 

Ces deux modos de partage entre propriétaire et employé sont 

désignés par les termes locaux de "Abousan" ot "Abougnon11 (
2), qui se tradui

sent littéralement par "partage en trois" et "partage en dou:J.Ç". Comme au 

Ghana~ la monocuvro abou san "ost un homme qui est employé par un fermier 

pour s'occuper d'une ou plusieurs cacaoyères et qui est rétribué par un tiers 

do la récolte do ;acao"( 3). Chez los .Akyé, co sont surtout los caféières qui 

sont données on abousan, le planteur se réservant les cacaoyères. L'abousan 

a le devoir de veiller à l'entretien de la parcelle qui lui ost concédéo : 

(3) 

Enquêta S.E.D.E.s., ouvr. cité. 
Cos doux termes, d'origine Agni-Ashanti, sont une preuve supplémentaire 
do_la communauté culturelle entre ~çyé et Agni-Ashanti. 
Br~and Wills : Agriculture and Land uso in Ghana. Oxford University 
Press, 1962. 
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nettoyage avant et après la récolte. Après la récolte et Lo décorticage, il 

doit participer au triage. Pondant la période des travaux, il est nourri et 

logé, lo plus souvent mlr la plantation donnée en abousan. 

Dans le cas de 1 1 abougnon, la moitié de la récolte lui ost don

néo on guise do rétribution. Il est logé sur la plantation mais il n'ost pas 
nourri. 

L1abougnon et 1 1abousan ont pour tâcha essentielle, le nettoyage 

et la cueillette dos parcelles ~ui leur sont allouées. Cos deux modos d'em

ploi sont pou répandus car ne les acceptent ~ue los gros planteurs. M8mo dans 

ce cas, ~o n'ost ~u'uno partie des exploitations ~ui est cédée. D'après los 

en~uôtes de la S.E.D.E.s.C 1), 6,5% dos embauches de manoeuvres temporaires 

sont des mét~yages. Le métayage est surtout fré~uont dans les zones riches du 

pays Akyé, en particulier dans._le Kotté ct à un moindre degré dans la région 

d'Adzopé. Ailleurs, il no constitue ~ue dos cas isolés. D'autre part, le sys

tème abougnon ne se présente QUO sous forme d'exception, car ne sont données 

on abougnon ~uo les vieilles caféières prcs~ue abandonnées ~ue lo paysan vou

drait régénérer. Le paysan peut également donner les caféières ~ui ont pou 

produit. Rares sont les planteurs ~ui utilisent les manoeuvres abousan ou 

abougnon dans los cacayoères. 

Le système d'embauche le plus répandu est le t~cheronnage : plus 

do 60 % dos embauches. Los tâcherons font tous les travaux, excepté la cueil
lette. 

Seuls les salariés au moiB ou à l'année font tous los travaux, 

Participent à toutes los activités agricoles. 

Il ressort de ce ~ui précède ~uo la plupart dos manoeuvres sont 

roc~tés au moment dos gros tra~aux, c'est-à-dire entra ju~llot et déceobro. 

Ce caractère est général pour l'ensemble du Sud-Est-ac la Oôto d'Ivoire.Dans 

cotte zone, alors ~uo 44 % dos manoeuvras sont employés on janvier-mars, 

(1) Ouvrage cité. 
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94% le sont on juillet; 98% en septembre ot 85% on décombre( 1). 

Tous cos manoouvros sont dans l 1 onsomblo très jounos : 16 à 18 

ans en moyenne. De co fait, la plupart sont célibataires, du moins lorsQu'ils 

sc trouvent on Côto d'Ivoire. Car certains pouvant être mariés et laisser 

femme et enfants au pays. 

Le tableau ci-après, tiré do 1 1enQuôto sus-mentionnée et inté

ressant l'ensemble du Sud-Est do la Côt~ d'Ivoire donne une idée do cotte 

situation familiale (en pourcentage). 

TABLEAU XIII 

: 
Salariés ot 

1 
1 

Total Métayers 
tâcherons t 

1 
1 

Célibataires 67,2 87,3 68,5 

Mariés ( 1 épouse) 1 ' 28,8 12,3 29,3 \ 
1 

1 

(2 épouses) 

1 

3,8 - 2,0 
(3 épouses) 0,2 0,4 0,2 

: 
T o t a 1 100 

1 

1 
100 100 

1 

1 
j 

1 

1 
l 
1 
i 
1 
1 
; 

1 

1 

En conclusion, nous pouvons dire quo dans tout le pays Mcyé, 

l'utilisation dos manoeuvres ost un phénomène courant dont l'importance croît 

avec lo dévoloppomont agricole. Il est surtout important dans los r~gions 

riches. Alors QUO les planteurs emploient Eln moyenne 2 ma.noouvro·s, coux de 

ces régions riches Eln emploient 3 ou 4. A Akoupé, à Bacon ot à Afféry, Quel

ques gros exploitants pouvant rocrutor 40 à 50 manoeuvres dont la plupart 

sont dos salariés au mois ot à l'année. Dans ce cas, l'exploitant confie la 

responsabilité do chef manoeuvre au plus ancien et au meilleur, afin do 

Vüillor sur son exploitation en cas d'absence ct de stimuler sos camarades. 

Ils ont un jour do repos par semaine : lo dimanche. Ils viennent alors au 

village et profitent do l'occasion pour faire do menus achats ot surtout pour 

(1) Pourcontagœ établmà partir dos données do 1 1onQuôte S.E.D.E.S. 
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prendre auprès du patron lo sel et le poisson nécessaires. Pour dos raisons 

~uo nous analyserons plus loin, la part do la main-d'oeuvre familialo dimi

nue do plus en plus •. Cortos, lo planteur Akyé et ses femmes participent en

core aux travaux, mais cotte participation n'ost ylus cssontiollo. Elle 

concerne d 1uno manière générale la taille, 1 1 ogourmandage, la plantation dos 

fèves ou de jeunes plants, l'épandage d'engrais, la lutte phyto-sanitaire, 
lo triage du café. 

Le patron doit toujours être présent pour pouvoir contrôler le 

travail fourni par ses manoeuvres, 

Cette utilisation massive d'une main-d'oeuvre étrangère à la 

zone forestière et souvent inexpérimentée pose dos problèmes, dont celui du 
rendement. 

3) Los rendements 

Dans co uhapitre, nous mettrons l'accent sur los caractères com

muns à cox doux cultures et nous dégagerons los traits ~ui los opposent. 

D'une manière générale, les rondcmonts do cos doux cultures 

dépendent de la densité dos arbustes par parcelle, do lGUr âgo, do l'associa

tion avec d'autres plantes, de la nature du sol, et enfin do plusieurs autres 

facteurs accidentels tels ~uo la sôcheresso ct los mauvais soins. 

Lors~ue la densité est faible : 500 pieds environ à l'hectare, 

le rondement par arbre est élevé. Il pout dépasser 890 grammes do café et 

7,5 cabosses do cacao( 1). A l'hectare, ce rondement ost très médiocre. Il 

ost, pour l'une et l'autre plante, do l'ordre do 220 à 90 kilogrammes. En 

revanche, lors~uo la densité est forte, entre 1 000 ct 1 500 pieds à l'hoc

tare, le rendement à l'hectare atteint son niveau moyen : 400 kilogrammes 

pour le café ot 300 pour le cacao, Cotte forte densité voit baisser lo ron

dement par arbre : 1 hectare do 1 000 pieds do caféiers par exemple no 

(1) Nous tirons ces chiffres do l'étude do la S.E.D.E.S., ouvr. cité. 
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produit que 600 grammes environ par arbro au liou dos 890 gr~mos dans les 

parcollos do 500 pieds à 1 1hoctaro. Il découla donc do co qui précède que 

plus la densité à 1 1hoctaro ost forte, plus lo rondomont à l'arbre ost fai

ble. Le maintien ou i•au3ffiontation du rondement à 1 1hvctaro n'ost donc dû 

qu'au nombre olové d'arbres à l'hectare. Cependant, lorsque la densité dépas

sa un certain seuil numérique qui pout sc situer à 2 000 pieds par hootaro, 

le rondement par hootaro baissa. 

Nous retrouvons co môme comportement en co qui concerne l 1 ~go 

dos parcelles. En offot, dans los doux ou trois promièros années do produc

tion, le rondomont à 1 1hectaro et par piod ost faible. Il n 1attoint son maxi

mum quo lorsque los arbustes sont adultes, c'ost-à-diro lorsqu'ils ontrontro 

10 et 15 ans. Los cacaoyers maintiennent co rondement jusqu'à 20/25 ans. Au
délà do oot âge, il baisse progrossivomont. Cotte baisse ost duo, outre à 

l'âge do 1 1arbro, à la diminution do l'effectif. Co critère diminution ost 

surtout sensible dans les caféières, qui sont beaucoup plus fragiles que los 
cacaoyères. 

On pout expliquer la faiblesse dos rendements dos premières 

années de prodüction non seulement par la jeunosse môme dos plantes, mais 

aussi par la présence dos plantes d'association et on particulier dos bana

niers plantains. Cos bananiers no disparaissent définitivement do la planta

tion qu'au bout do 7 ou 8 ans, ot parfois plus. Leur maintien ou leur dispa

rition dépend on fait du paysan dont l'attitude ost dictée par lo souci do 

nourrir sos manoauvros ot so propre famille. Cotte association, malgré son 

aspect négatif, n'ost pas aussi catastrophique quo colle du café et du cacao. 

En effet, collo-ci so présente, solon la S.E.D.E.S. ct d'après nos onqu6tos 

porsonnollos, ~oromo étant la plus mauvaise. On aboutit d'ailleurs, au bout 

do quolquos annôos, à l'élimination totale ou partielle do l'uno ou l'autre 

Plante, élimination commandée par la nature du sol. 

Co facteur sol jour un rôlo important ~~r los rendements. Alors 

quo les rendements do cacao sont meilleurs sur sols noirs ot blancs que sur 

sols rouges, coux du café sont nu contraire plus élevés sur sols rouges. Par 

ailleurs, lo café ct lo ~acao réussissent pou on sols hydromorphos. Nous 
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voyons donc quo non seulement la natLtro dos sols intervient dét.ns la locali

sation dos caféières ot dos cacaoyères, mais olle intervient aussi dans los 
rendements. 

-. 

Los derniers facteurs dont il faut également tenir compte sont 

coux qui concernent l'entrotion dos plantations ct ~ùrtout ceux qui ont trnit 

trait aux conditions climatiques. 

Le bon planteur do café ot do cacao doit sc soumettra au calen
drier suivant( 1) a 

TABLEAU XIV 

Cl!LENDRIER DU PLAN'J:l:WR IVOIRIEN :DE CAFE ET DE CACAO 

! 
, 

1 Mois i l c A F E c A c A 0 
1 

~ l Rêcol to. Nettoyage. 

~ 1 
Séchage, déoortioago~triago. Egourmandngo. 

~ 
Post-récolte sanitaire oontro lo Couper ot brûler les branches 

scolyto dos grains. atteintes par la maladie. 
Nettoyage car floraison approche. 

~ Séchage, décorticage, triage. Nettoyage, égourmandago. 
Post-récolte sanitaire contre lo Couper ct brûler les branches 

~Xi 
scolyto dos grains. malades. 

m. Nettoyage complot do la planta- Nettoyage général. 

~ ti on. Egourmandage complot. 
~ Taille. Tailles do régénération. 

Trai toment. 

1 Epangage d'engrais. Continuer nettoyage et égourman-H 
1 H Traitements chimiques contre le dage. !;! ' 

~ 

1 
s~olyto du grain. 

Egourmandage. 
1 

(1) Calundrior publié par l'Institut Français du Café Gt du Cacao (I.F.C.C.) 
"Le calendrier du planteur ivoirien do café ct do cacao. 

1 

1 

1 

1 
1 
l 

1 



H 

;! 

i ~ 
1 [5 
1 rf1 
1 E-t 
1 &=1 
1 Cl) 

Nettoyage, égourmandago. 
Traitements contra lo scolyto du 

grain. 

Débroussaillago, sarclage, égour
mandago, taille dos branches 
mortes ot malades, lutte contre 
épicampoptèros. 1 

Poursuivre l'entretien dos par
cellas. 

Extirpation dos graminées. 
Egourmandago. , 
Lu ttc oon tro los chenilles 11 Q.ueuo : 

de rat" ( épicampoptèros). 1 

1 s 1 . '· arc age, egourmandag~. 

1 

Epandage d'engrais. 
Pré-récolte sanitaire contre los 

scolytos du grain. 

j Nettoyage dos plantations. 
Egourmandago. 
Epandage d'engrais. 
Poudrage insecticide. 

1 Egourmandago. 
1 
1 Poudrage in soc tir. ide. 
1 Séchage, décorticage, triage. 

Récolte, sâchage, décorticage, 
triage. 

' Egourmandago. 
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Plantation dos cacaoyers. 
Effectuer un passage do r8colte. 
Réduire les trous do lumière. 

Débroussaillago, sarclage, égour
mandago, taille dos branches 
mortes ot malades. 

Poursuivre l'entretien dos par
colles. 

Egourmandago. 
Soins phytosanitaires. 

Poursui vro égourmandago ct nettoya
go du sol. 

Traitement anti-capsides. 
Récolte. 

Entretien dos parcelles. 
Début dos récoltes. 
Egourmandage, épandage dos engrais. 
Traitement anti-capsidos. 

Nettoyage des plantations. 
Egourmandago. 
Epandage d'engrais. 
Traitement anti-capsides. 
Récolte, fermentation, séchage. 

Egourmandago. 
Trai torilont an ti-capsides. 
Récolte, fermentation, séchage. 

nécolto. 
Fermentation et séwhago. 

Do co calendrier, il ressort quo 1 'entretien dos plm1:ta ~-~.o~s 
~. ~ ·--·--·-

occupe uno place primordiale. Le paysan doit procéder au moins à trois net-
toyages : 



-un nettoyage après les r6coltos, 

c 1ost-à-diro en janvior-févrior-mars. 

- un nettoyage au moment des grandes pluies 

do juin ct juillet. 

-un not~oyago ~vant los r6eoltos, 

c 1 ost-à-diro on octobre. 
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Il doit en outre, égourmander, tailler, lutter cont~o les cap

sides ot los scolytos, épandre dos engrais. 

La non-observation do ces obligations so répercute sur les ren

dements. En pays Akyé, rares sont los planteurs qui suivent cos consoils,Lo 

résultat en ost la faiblesse dos rondomonts, aussi bien on café qu'on cacao. 

Cos rendements, d6jà médiocres, sont aggravés lorsqu'il y a une 

mauvaise répartition des pluies ou une insuffisance pluviométrique. On peut 

alors enregistrer une baisse do plus do 50 % dans los rondomonts. Bien que 

' nous n'ayons pas do données statistiques précises, nous pensons quo co pour-

contage établi à partir de nos observations personnelles, approche do la réa
lité. 

En tenant compte do tous cos facteurs ci-dessus mentionnés, do 

nos enqu6tes sur le terrain, des données statistiques établies par lo Minis

tère do l'Agriculture, do l'étude do la S.E.D.E.s., nous aboutissons aux 
conclusions suivantes : 

los rondomonts du cacao sont dans l'ensemble faibles on pays 

Akyé.~- -
ceux du café approchent la moyenne qui peut so situer à 500kg 

à 1 'hoc taro. 

il existe dos parcelles do café ct do cacao où cos rendements 

sont très élevés. 

D'après los onquStos do la S.E.D.E.s.C 1), le pays Ak.yé et le 

pays Abbey, qui constituent la Strate III, ont les rendements on cacao los 

(1) Ouvrage cité. 
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plus faibles de 1 1 onsomblo du Sud-Est do la Côte d'Ivoire : 170 kg à l'hec

tare. Comparé aux chiffres calculés par los Services du Ministère de l'Agri

culture on 1965, ot qui intéressent lo seul pays Akyé, co chiffre semble trop 

faible. Ces calculs.(1) donnent, pour chacune des trois Sous-Préfectures Akyé, 

les rondoments suivants : Anyama 150 kg/ha ; Aléipéi 250 kg/ha ; Adzop6 300 kg/ 

ha, soit uno moyenne d'environ 240 kg/ha pour 1 1 onsemblo du pays ~cyéi. 

Bion qu'ils soient lo résultat d 1 cstiQations - il faut par 

conséquent los utiliser très prudemment- cos chiffres approchent la réali

té. Car il no faut pas oublier quo la moyonno établie par la S.E.D.E.S. n'in

téresse pas uniquement le pays ~é. D'autre part, l'année 1963-64 a été uno 

mauvaise année agricole. 

Cotte contradiction apparente montre toutes les difficultés 

qu'on éprouve pour calculer des rendements dans dos régions dont on no con

naît pas, d'une façon parfaite, la tailla dos parcelles ct dos exploitations 

ot la production totale annuelle. 

" 
Ces mêmos problèmes so posent également pour le café. D'après 

los m8mos sources at nos enqu8tos personnelles, los rendements du café sont 

meillGUrs quo coux du cacao : ils sont do l'ordre de 400 kg à 1 1hoctaro on 
moyenne. 

Comme dans le cas précédent, co chiffre no doit 8tre monsidérô 

quo comme élément do comparaison. 

Tous cos chiffres sont calculés, par los agents du Ministère do 

l'Agriculture, à partir des produits récoltés ct des superficies estimées. 

Ils peuvent donc être assez loin do la réalité. Nous avons on effet remarqué 

quo pendant los années do bonne production, toutes les parcelles do caféiers 

no sont pas récoltées, on grande partie par manque do main-d'oeuvre. Cos por

tos sont estimées à environ 20 à 25 % do la production totale. Do même, los 

portes enregistrées dans los cacaoyères sont également importantes. Ellos 

sont ici duos aux dégâts causés par los singes ct les écureuils. 

(1) Ministère do l'Agriculture. Rapport statistiquo, 1965. 
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En tenant donc compte do cos portos, on pout nrrivor à obtenir 

dos rondomonts élevés, do l'ordre do 500 kg pour lo cafô ot 300 à 350 pour 

lo cacao. 
•. 

Cos chiffras sont d'ailleurs atteints et dépassés dnns certai

nes régions et sur certaines parcellas. D'après la S.E.D.E.s.( 1), près do 

10 % dos superficies plantées on cacao ot 30 % dos superficies plantées on 

café, dnns la Strato III, donnent rospootivomont plus do 400 kg ot 700 kg à 

l'hoctnre. En pays Akyé, los rendements élavés on cacno sc rencontrent sur

tout dans lo Kotté ot on particulier dans certaines parcelles dos plantations 

d'Afféry, Bacon ct Akoupé. Depuis doux ans, cos rendements do cncao sont on 

augmontation croissante, et ceci grâce à l'action do la S.A.T.M.A.C.I. QUO 

nous analyserons plus loin. 

1Ialgré cotte amélioration sonsiblo dos rendements aussi bien on 

café QU'en cacao, nous sommes obligés do constater quo cos rondoments ne sont 

pas réguliers. Cotte irrégularité ost liée au rythno do production. R1 offot, 

" il ressort dos statistiQues établies par lo Bureau dos StatistiQues Rurales 

du Ministère do l'Agriculture ot do nos propres observations, quo le cacao

yer n'atteint son chiffre do production maximale QU 1uno année sur trois ot 

lo caféier une année sur doux. Dans cos conditions, los rendements sont sou
mis à cos fluctuations. 

Comment expliQuer cos fluctuations ? Dans la mesure où il 

n 
1 
o:x:iste pas onaoro d 1 études précises, nous somr110S amonôs à émettre dos 

hypothèses à partir do quolquos constctations. 

Los années do bonne production semblent correspondre aux années 

do fortes précipitations. S'il ost vrai QUO le facteur pluie ost primordial 

pour assurer une bonne fructification, il n'on demeure pas moins quo d'au

tres éléments peuvent intervenir. Parmi cos éléments, nous pouvons retenir 

oolui de l'épuisement dos plantes après une très bonne année do production 

le cacaoyer mettrait donc uno annôo do plus QUO le cafôior pour retrouver 

sos moyens. En plus do co facteur biologiQue, il faut ajouter lo facteur 

( 1 ) Ou vr • • ci t 6 , p • 15 3 o t 180 • 
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technique. Au cours dos cuoillottos, ot on particulier do la cueillette dos 

cerises do café, do nombreuses branches sont abîmées. L'arbuste a donc 

besoin d'une année au moins pour reconstituer son feuillage. 

Tous cos éléments sont très importants ot jouent un rôlo pri

mordial sur la production. 



QUATRIEME PARTIE 

LES PRO]UCTIONS AGRICOLE ET FORESTI&TŒ 

ET L 'EQUIPH::lrENT DES C.A!ùF AGNES 

CHAPITRE I 

LES PRODUCTIOnS AGRICOLES 

1) La production vivrière et sa commercialisation 
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La production vivrière du pays Akyé est très diversifiée. Elle 

concerne à la fois les tubere"J.les, les bananes, les céréales et les "piments". 

Dans ce terme "piments", il faut entendre non seulement les piments p:noprcment 

dits, mais aussi les aubergines, les gombos et les tomates qui entrent dans la 

préparation des sauces. 

D'une manière générale, toutes ces cultures sont pratiquées dans 

l'ensemble du pays Akyé. Cependant, elles ont plus ou moins d'importance selon 

les régions. Parmi ces cultures, la plus répandue et la plus populaire est la 

banane plantain : 11Doumou 11 en Akyé. 

LE MUSA PARADISIACA, connu sous les noms vernaculaires de 

"bananier-plantain", "banane à cuire", "banane-cochon", "banaho-foutou" est 

Une espèce dont les principaux caractères sont los suivants : 

Stipe ontro 3,5 et 4 mètres do hauteur ; régime compact de 6 à 

8 mains à 12-24 fruits, fruits mûrs, généralement angulGUX, plus ou moins apl~ 
tis et peu sucrés, de 20 à 30 centimètres do longueur sur 3,5 à 5 centimètres 

do diamètre. Ces fruits, consommés cuits comme lôgumes, sont récoltés avant 
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maturité(i), c'est-à-dire au bout de 12 à 14 mois. Le bananier réussit mieux 

sur los sols homogènes, dont la nappe phréatique se trouve à faible profon

deur et les horizons imperméables, à moins de 1 mètre de la surface. Cos sols . 
doivent également être poreux, afin de permettre le développement des racines. 

Co~te notion do porosité, selon M. Eaeyens( 2) que cite M. Ceri

ghelli ( 3) 1 est en "relation étroite avec la teneur du sol en carbone organi

que, c'est-à-dire en humus". Le bananier a besoin dG beaucoup d'eau puur se 

développer. 

C'est, enfin, une plante qui est très exigeante en matière miné

rales et on particulier on potasse. 

L'ensemble du pays Al~yé réunit toutes cos ~auditions. Cependant, 

il existe des régions beaucoup plus favorables et où la banane no manquo,pour 

ainsi dire, presque jamais. 

Parmi cos région,, il faut ~iter le Ketté, qui produit plus de 

90% de la banane plantain du pays Akyé. La quasi totalité de cotte banane 

vient des plantations, situées pour la plupart à plus de 5 kilomètres des 

villages. Cet éloignement des licrux de production a plusieurs conséquon0os. 

La première do ces conséquences est la difficulté qu'éprouvent le paysan et 

sos femmes pour achaminer leur production vers le village. Aux temps où oos 

plantations n'étaien.t qu'à un ou d~ kilomètres do celui-ci, le transport 

était un peu plus aisé : la fem,;,e chargeait 5 ou 6 régimes dans son "gbaka"( 4) 

(cf. planche), et après plusieurs arrêts, atteignait le village. Lorsqu'on 

sait qu'un régime do bananes pèse au moins 10 kilos - certains peuvent en 

poser 20 - on comprend alors que do tels transports ne puis~ont s 1 offootuor 

( 1) 

( 2) 

~~~ 

R. Cerigholli : Cultures tropicales, T.1 : Plantes vivrières. J.E.Eailliè
re et Fils. Paris 1955, 635 pages. 
Eaoyens (j) : Classifying banana soils in tropical west Afri0a Prao. Ist 
Commnv. Conf. Trop. Subtrop. Soils, Harpendon 203-209, 1948. 
Ouvr. cité. 
Le "Gbaka", fait on planches do parasolior reliées entre elles par des 
lianes, est conçu pour transporter les denrées alimentaires (voir p. 
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sur plus de 5 kilomètres. La paysanne n 1 amène à la maison que la quanti té 

dont olle a besoin pour nourrir sa famille. Dans de telles conditions, les 

pertes sont énormes. Pendant la grando période de fructification, c'est-à-dire 

en novombre-décombre~janvier, les bananes pourrissent par milliers dans les 

plantations. Le paradoxe est qu'à ce même moment, certains paysans résidant au 

village sont contraints d'acheter de la banane pour so nourrir. 

Mieux, entre juin et soptombro, il n'y a presque plus do bana

nes et ces anhats deviennent plus fréquents. Ce qui suppose que certains de 

ces paysans arrivent à vendra leurs bananes. 

Cos ventes sont de trois sortes : 

vente sur le marché local, 

vente dans los villages voisins ou à Abidjan, 

vente dans la plantation, à des négociants. 

Pour les ventes sur le marché local ou dans les villages voi

sins et à Abidjan, le paysan "'~._,t obligé de louer un véhicule, la plupart du 

temps une Peugeot 403 bânhéo ou un 11 1000 kilo" Ronaul t. Le prix du voyage est 

fonction de la distance. ~ant au prix de vente du régime de bananes - la 

banane so vend par régime, mais elle peut ausci se vendre par doigt - il est 

fonction do la quantité de bananes sur le marché, de la qualité de la banane, 

de la taille du régime. Le m8me régime qui, en période de pointe est venùu 

50 francs, l'est à 125-150 francs on période de soudure. Ce sont donc des 

cours très fluctuants. 

Les quantités de bananes vendues dans los villages sont très 

importantes. Dans le Kotté, les principaux marchés de la banane sont Akoupé, 

Achoukou, Bécouéfin, Agbaou et Afféry. 

Depuis trois ou quatre ans, dos acheteurs résidant pour la plu

part à Abidjg,n, parcourent les plantations pour y acheter la banane. Ils sont 

on ~rité Dioula, cependant on pout y trouver dos femmes Akyé soit originai

res do la région, soit originaires dos régions déficitaires. Les points de 

vente sont situés en bordure d 1une piste carrossable et à proximité dos plan
tations. 
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S'il existait uno organisation du commerce do la banane, on 

pourrait dire ~ue les prix prati~ués sont dos prix de gros. En effet, cos prix 

sont nettement inférieurs à ceux pr~ti~ués sur les marchés villageois. Ils 

sont fixés d 1 après 1~ taille du régime et des doigts. Les bananes ainsi ache

tées au producteur sur les lieux de production sont transportées soit directe

mont à Abidjan, soit stockées dans los villages avant d 1 ôtre acheminées sur la 

capitale ivoirienne, où elles sont vendues au détail ou parfois en demi-gros. 

En effet, lors~uo les marchés abidjanais sont saturés, certains 

achetours préfèrent li~uider leurs stocks afin d 1évitor le pourrissoment.Dans 

co cas, les marges bénéficiaires sont très réduites. 

Lo canton Ketté vient donc en tête de la production dos bananes 

plantain en pays Akyé. Les autres cantons on produisant aussi cortes, mais 

leurs productions suffisent à paine à nourrir leur population. Los cantons ~ui 

sont surtout pauvres on bananes sontllos cantons Tchyasso, Annépé, Bodin,Lépin, 

Neddin. Cos cantons sont prati~uement obligés de faire venir la banane soit du 

Ketté, soit du pays Agni, c 1 è·~_t-à-diro de l' Indénié, soit do Sikonsi, Divo, 

localités situées à 150 kilomètres à 1 10uest d 1Abidjan. 

Pourtant ces régions produisaient autrefois de la banane. Lors

~ue vous interrogez les habitants pour connaître les causes de co déclin, ils 

vous répondent que c 1 ost lo vont ~ui "renversa" los bananiers ot los omp6oho 

ainsi do fructifier. Pour d'autres, la "torre" ost "gâtée", elle "n 1ost plus 

comme avant". 

La réalité est tout autre. En effet, cos régions n 1ont pas de 

sols aussi riches ~ue ooux du Kotté. D'autre part, les tochni~ues agricçlos 

sont défectuousGs : les rejets mis en torre sont très 1{laigros ; les trois dans 

les~uols ils sont mis ne sont pas assoz profonds. Il faut enfin reconnaître 

~ue les habitants de uos régions sont moins tenaces ~ue ceux du Kotté. 

Scul lo canton Tchoyasso a dos conditions pédologiques vraiment 

défavorables : sols légers sur substratum graniti~uo. Do tels sols conviennent 

mieux aux tubercules, ot on particulier au manioc et a 1 1 ignamo qui consti-----tuent les deux cultures vivrières fondamentales do cos régions. 
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Disons tout do suite que la production do tuborculos est assez 

importante en pays Akyé, bien qu'il ne soit pas possible do fournir des chif

fres précis. D'après ceux avancés par le Ministère do l'Agriculture, la Sous

Préfecture d 1Adzopé aurait produit 44 000 tonnes en 1965 ; celles d'Alépé 

28 000 tonnes et d 1Anyama 18 000 tonnes. Touto cotte production ost consommée 

sur placo, soit par los producteurs, soit par los autres éléments do la popu

lation. Pour cotte catégorie, le manioc est vendu sur los marchés locaux, somt 

en tubercule, soit sous forme d'atiéké (farine de manioc cuite à la vapeur). 

Depuis quelques années, le manioc, Manihot utilissima, connaît 

une très grande expansion. Des régions comme lo Kotté on sont à présent enva

hies alors que naguère sa cul~re était pou importante. Dans ces régions, on 

rencontre fréquemment des parcelles entières plantées on manioc. Ce sont les 

N'Kiang de manioc, lvcalisés à proximité dos villages ot même dans les villa

ges, sur les lota encore non construits. Cotte extension do la culture du 

manioc est duo à doux phénomènes : d'une part la manioc ost, de nos jours, 

consommé par tous los Akyô et non Akyé soit sous forme du foutcu, soit sous 

forme d 1Atiéké, ot d'autre part, le manioc fait 1 1objot d 1un commerce très 

important sur los marchés lo~~ et sur lo marché abidjannais. Et c'est préci

sément ce c8té spéculatif qui a favorisé son développement. Il no faut enfin 

pas oublier quo le manioc est consommé par les manoeuvres pondant la période 

do soudure. Cependant, c'est le taro qui a leur préférence. 

"Le taro, 11 Golooasia antiquorum 11 , 
11 Yatan" ou "Attobou11 en Akyé, 

~ 

est uno plante vivace par son rhizome tubéreux, do grosseur variable, d 1où 

naissent, portées par do lon0s pétielos, do grandes fouilles peltées, pouvant 

atteindre 70 cm de longueur sur 60 om de largour 11 (
1)- (cf. planche). 

Solon les variétés, lo rhizome donne naissance à d'autres rhi

zomes. Ce sont ces derniers qui sont déterrés et consommés cuits ou grillés. 

Comme le manioc, le taro ost cultivé partout, on association avec la banane, 

lo maïs, lo manioc, etc. Il no fait on revancha pas 1 1objot d'un commerce très 

développé. D'ailleurs, il n'est pas apprécié par tous les Akyé qui no le 

(1) Corighelli, ouvr. cité. 
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consomment qu'on période de semi-disetto, c 1est-à-dirc au moment où la banane 

plantain manque. 

Le damier tubercule cultivé en pays Akyé est 1 1ignamo : "Dias-
' . 

coroa alata", appelé· !'Che" on Akyé. C'est uno planta volubile à tige aérienne 

annuelle et à souche généralement vivaco 11 (
1). Los variétés, fort nombreuses, 

sont prosquo toutes connues dos Akyé. C'est le témoignage, selon nous, do 

l'ancienneté do la culture do co tubercule, en pays Akyé. Car autrefois, 

l'igname était cultivée par tous les Akyé et elle donnait lieu à do grandes 

f~tos appelées la f~te des it:;nnmos : 11Yab8". 

Aujourd'hui, seuls quelques planteurs ct quelques régions pra

tiquent encore cette culture. Dans le Kotté, quelques petites parcelles lui 

sont e)nsacrées. Ailleurs, et en particulier dans les cantons Tchoyasso, 

Lépin, Neddin et Annap~, elle occupe une place beaucoup plus importante parmi 

les cultures vivrières. Dans ces régions, et surtout dans la Sous-Préfecture 

d'Alépé, le Yab6 ost encore célébré chaque année, en septembre, c'est-à-dire 

au début do la rêcol to dos ignames précoces. Coll os-ci donnon t on fait lieu à 

daux récoltes : la petite réccilte do ao~t-soptombro, ot la grande récolte de 

décombro-janvier-février. 

L'ignamo récoltée ost souvont entassée au crcrux dos contreforts 

d'un arbre ot recouverte do fouilles sèches de bananes ou attachée à dos 

Pieux afin do la préserver do 1 1humidit6. 

La quasi totalité do la récolte ost autoconsornméo. Uno partie 

pout cependant ~tro vendue sur les marchés locaux. 

Dos fruit~ 16gumiors, dos piments, dos tomates, dos aubergines, --- -dos gombos, ote., sont également Droduits dans los .plantations ot ch~ps du 

Pays Akyé. 

Co pays produit enfin dos céréales le riz_ot lo maïs. Cetto 

production, très négligeable autrefois, commonco à prendre uno très grande 

(1) Corigholli, ouvr. cité. 
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importance. Cotte année, los surfaces consauréos à la culture du riz ont pros

quo doublé et on s'attend à do très bonnes récoltes. Plus do la moitié do cos 

surfaces sont localisées dans la Sous-Préfecture d 1Adzopé. 

Alors .qu'il y a quelques années, la quantité do riz produit 

était consoomôo on totalité sur los lieux do production, aujourd'hui certains 

producteurs vondont lour riz paddy sur los marchés abidjannais. Tout récem

ment (il y a quelques mois), un décret gouvernemental a été pris afin do 

oonfior la commercialisation du riz à un organisme d'Etat : la S.A.T.M.A.C.I. 

D'après co décret, saule, la S.A.T.M.A.C.I. sora habilitée à 

acheter le riz produit par la Côte d'Ivoire suivant un Cours unique. 

Avec "1 1 opération riz" lancée par cet organisme, il y a lieu do 

s'attendre à un accroissement do la production rizicole du pays Alcyé. 

Au total, la production vi~ITière du pays Al~yé ost assez divor

sifiéo. Elle procure à certains planteurs, dos ressources supplémentaires non 

nôgligoablos. Un planteur d 1Akvup6 quo j'avais intorrogo on 1964 m'avoua 

qu'on plus do son café et do son cacao, il faisait 100 000 francs C.F.A. do 

recette par mois, grâce uniquomont à la banane. 

Malgré son importance, cotte production vi vrière no cons ti tuo 

cependant pas la principale riohosso du pays Akyô. Cotte richosso, comma nous 

l'avons déjà dit, ost basée ossontiollomont sur la production do café-cacao. 

2) Los productions caféière, cacaoyère 

Dans co chapitre, nous étudierons d'abord lo processus do pro

duction ot onsuito, nous analyserons los chiffras de production dont nous dis
posons. 

Le café ost une planta qui ne produit qu'une fois l'an. Los 
~------------------corisos do café arrivent en maturité on soptombro-octobro. c•~;t~o à cotte 

~. d --p r~o e, comme nous l'avons vu, quo sc fait la récolte. Cotte récolta est 
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f~itc entièrement à la main, los cerises étant détachées une à uno ou on 

grappes dos branches. En principe, on no doit cueillir quo los cerises mûres; 

en réalité, los manoeuvres ot tous eaux qui participent à cotte récolte no 

font pas prouve do patience et cueillent m~o colles qui no le sont pus. 

-. 
Nous no nous étendrons pas sur la technique de récol to puisque 

1 . d'·' • 1 ( 1) nous u~ avons OJa consacre quo ques pages • 

Los cerises cueillies sont au fur ct à mesure transportées sur 

les aires do séchage préalablement nménagéos. Cos aires sont do plus on plus 

des surfaces cimentées ; cependant, los claies n 1ont pas disparu. 

Le planteur doit veiller à cc ~uo los corisos n 1y soient pas 

trop entassées. Lorsqu'il y a, en effet, trop do café sur los aires, los 

cerises sèchent difficilement ot los grains peuvent ainsi noircir. Cc séchage 

ost souvent très long ct très difficile. En effet, la récolte no situe pen

dans la petite saison dos pluies. Les journüos sans pluies sont dona r~res 

ot le planteur doit, à chaque moment couvrir a soit avec do vieilles t6los, 
"> 

soit avec dos fouilles do banar.~.icr, soit avoc dos fouilles do palmier, los 

cerises réooltéos. Certains paysans aisés achètent dos sôchoirs métalliques 

couverts. 

Los cerises sèches sont mises on a~os, lesquels sont ensuite 

entreposés dans une dos chambres du campooont, avant leur transport sur los 

lioux do décortioago. Faute d 1avoir suffisamment de sacs, cort~ins pl~ntours 

entassent laurs cerises sèc~es dans dos pièces aménagées à oct effet. 

Novembre ot décembre sont los mois do décorticage. Naguère, on 

Pilait los cerises séchées dans dos mortiers pour on dét~chor los grains. A 

ootto époque, le travail était aisé, car los quantités récoltées étaient 

inférieures : doux à trois s~cs on moyenna. Avoo 1 1augmontation do la produc

tion individuelle, le problème do mécanisation s 1ost posé. En 1958-1959, los 

premières déoortiquousos firent leur app~ition ~u soin dos prooièros coopé

ratives agricoles. Puis allos so rép~ndiront progressivement. Malgr6 un 

( 1) Dian Boni, ouvr. cité. 
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Activités agricoles dans les villages , 

Ail~es do séchage du café ou du cacao. 
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progrès certain, tous los plaritours no possèdent pas onooro do décortiquousos. 

Cc'Ux qui on ont, sont pour la plupart do très "~Tos planteurs". Ils los louon:b 

à raison do 5 francs par kilogramme do café décortiqué à tous coux qui on font 

la demande. Certains villages ou campements qui on sont démunis sont obligés 

d'aller on quérir dans los villages mic~x nantis. Pondant los années do bonno 

récolta, los dêoortiquousos s'avèrent insuffisantes ct certains planteurs 

sont obligés d 1attondro janvier ou février pour décortiquer lour ~af0. Après 

lo décorticage, le planteur procède au triage. C'est une opération très dif

ficile ct très lento, imposée par los pouvoirs publics afin d 1 amôlioror la 

qualité du café ivoirien ot dolo rendre ainsi compétitif. Elle consiste à 

enlever los bris~ros, los grains noirs ct scolyt6s ot los cerises non décor

tiquées. Devant 1 1 imi:.onsité do la tâche et la pénurie do main-d 1oouvro, lo 

Planteur ost obligé do faire appel à dos femmes Akyé, Dioula ou Voltaïques 

auxquelles il donne 300 à 400 francs par sac trié. L 1 importance dos déchets 

ost variable, dans certains cas, ils pouvant représont0r lo tiers ou la moi

tié do la récolte, mais on g8néral ils sont do l'ordre Œo 1/10 ou 1/20. La 

qualité du café dépend dono do la façon dont il a été séché. Elle dépend aus

si dos soins apportés aux caféiers. En résumé, la cuLture du café ost une 

culture difficile qui exige o~~uooup do soins ot beaucoup d'opérations avant 

d'arriver à la phase finale do la rérrolto. C'est après toutes oos opürations 

quo nous venons do passer on rovuo quo lo oafé pout ôtro vendu. 

Comparativement à celui du café, lo travail du cacao ost boau

noup plus facile. 

La période do récolta ost plus longuo. Elle oommonoo en juin, 

pour se terminer on janvier-février. Actuellement, plusieurs plantations régé

nérées produisent sans interruption. 

~oi qu'il on soit, on continuo à distinguer deuf G~andos porio

dos do rôoolto : la. "récolte intermédiaire", qui va. do juin à septembre ot la 

grande récolte qui va d'octobre à janvier. Pondant la période intermédiaire, 
....,........._ ~ - ........:- ~---

los récoltes sont pou ioportantos. Lo rythme do mûrissement dos cabosses ost 

assez ospaèô : doux à trois somainos. 
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Co rythme s 1 accélère on octobre-novembre : il faut procéder au 

ramassage dos cabosses tous los 15 jours au moins. Los cabosses récoltées sont 

o~cn un ou doux endroits do la plantation. Elles sont ouvertes lors

~uo lo ramassage dos cabosses mûres ost achevé. Los fèves sont mises immodia--toment à fermenter sur dos fouilles do bananiers étalées à m6mo lo sol ct per-

forées afin do permettre 1 1 ôco~lonont du jus provenant de la pulpe, ot rocou

vertes do cos m~os fouilles. Elles doivent ôtro brassées tous los doux jours ---pour favoriser l'aération do la masse ot régulariser la fermentation. C'est 

par oo brassage régulier QU'on obtient un cacao bion fermenté. 

Au bout do six ou sept jours, la fermentation ost terminée. Les 

fèves do oaoao sont alors étalées on oouchos minces sur dos claies surélevées 

et placées au soleil pour los sécher (cf. planche). 

Lorsque los oouchos sont épaisses, lo séchage se fait dans de 

mauvaises oonditions. Los fèves peuvent alors moisir ct compromettre la quali

té du oaoao. Cotte opération séchage ost donc très importante. Le planteur 

doit souvent roouor les fèves (cf. planche) pour a~tivor l'évaporation do 

l'eau. Il doit on m8mo temps ·a~tacher los fèves oolléos et éliminer los fèves 

plates, los débris do coques ot de pulpes. Pondant la nuit et lors~u 1 il pleut, 

los fèves sont mises on tas sur los olaios ot à l'abri. Pondant los journées 

pluVieuses, le planteur allume dos foux sous los claies pour éviter la moisis

sure. Lorsqu'elles sont bion s~ohos, los fèves sont mises en sac. Lo marchand 

pout alors passer. 

En effet, certains planteurs - et ils constituent la majorité 

vendent cafés et cacaos au fur ot à mesure ~u'ils sont trios ou socs. Do co 

fait, il ost très diffioilo d'obtenir auprès d'eux, une idée précise do la 

récolte do 1 1annéo. D'autres, mieux nantis, no procèdent à cotte vente qu'à 

la fin de la récolta, du moins lorsqu'ils ont stocké plus do la moitié do 
celle-ci. 

~olle quo soit la procédure, il nous est difficile d'obtenir 

dos chiffres préois de production. Et cos diffioultôs s'accroissent encore 

lorsqu'on sait quo cotte production ost soumise à do nombreuses fluctuations • 

.. 
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D'une part, il ost très rare d'avoir la mômo annéo uno bonne production à la 

fois do café ot do cacao. Lo graphique ci-après est suffis~~mont éloquent. En 

1964 ot 1966, la production cacaoy-re a été mauvaise dans 1 1onsomblo du pays 

Akyé. A cos mauvaises années cacaoyères correspondent au contraire do bonnes 

années caféières ot ~ux mauvaises années caféières correspondent do bonnes 

années cacaoyères. Soule 1 1 annéo 1967-1968 a été bonne à la fois pour lo café 

ot pourllo Ga~ao, avoo uno différence beaucoup plus forte pour lo café dans 

los centres de production d'Akoupé ct d'Adzopô, sauf dans celui d 1Alépô qui 

connaît u110 diminution très sonsiblo en café. Cotto baisse n'ost que la consé

quence d'un fait déjà signalé on 1965. En effet, dans son rapport annuel do 

1965, le chef du Sous-Secteur agricole écrivait cooi l "Los surfaces agôes ct 

improductives sc réduisent pou à pou pour faire place à la culture du palmier 

à huile ••• La négligence dans los traitements contre los borors, l'insuffisnn

no dans los nettoyages (une fois par an) concourent à l'abaissement do la pro

duction". Los chiffras do production enregistrés depuis 1963-1964 confirmant 

ces constatations. 

TABLEAU XV 

1963 1964 1 068 028 tonnes 

1964 - 1965 996 972 tonnes 

1965 1966 996 793 tonnes 

1966 - 1967 1 509 005 tonnes 

1967 1968 429 750 tonnes 

Seule l'année 1966-1967 constitue uno exception. 

Lorsque nous reprenons notre gr~phique, nous constatons par 

ailleurs quo los récoltas sont bonnes ou mauvaises, uno année sur dOQX. Excep

tionnellement cependant, on pout assister à uno légère augmentation do la 

production comme colla enregistrée on 1966-1967 ct 1967-1968 pour lo cacao. 

Los derniers renseignements quo nous pouvons tirer do co graphi~uo ot du 

tableau à partir duquel nous avons établi oolui-ci sont coux qui concernent 

los principales régions do production caféière et cacaoyère. Nous n'avons pas 
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pu inclure la Sous-Pr8focturo d 1Anyama, car los chiffres quo nous possédons 

sont incomplets : ils no concen1ont quo l'année 1965-66 dont los productions 

ont été los suivantes : 1 300 tonnes do café ot 1 250 tonnes do cacao. L'an

néo 1965-66 ayant été uno bonno année cacaoyère et uho mauvaise année caféiè

re, nous pouvons on conclure quo la production caféière l'emporte lôgèromont. 

Disons, d'après dos .obocrvations beaucoup plus récentes, que los doux produc~ 
tions s'équilibrant. En tenant compta do cos chiffres ot do coux du tableau, 

nous constatons qu'au niveau du pays Akyé, doux grands ensembles so dégagent: 

la Sous-Préfooturo d'Adzopé, qui produit à olle soule, do 80 

à 85 % du cacao et plus do 90 % du oafé ; 

los Sous-Préfectures d 1Alépé ct d 1Anyama qui no produisent 

1uo 15 à 20% du cacao ot environ 10% du café de 1 1onsomblo 

du pays Akyé. 

A 1 1int6riour m6mo do la Sous-Préfecture d 1Adzopé, il existe 

une disparité au sein dos 5 cantons qui la composent. Cotte disparité r0sido 

dans lofait que lo canton Kotté produit à lui seul, 53 à 76% du cacao ot 

33 à 43% du café do la Sous-Préfecture. Autrement dit, le Kotto ost la pre

mière région productrice do-,acao ct la deuxième do café dans l'ensemble du 
pays Akyé( 1). 

Si 1 1on considère los chiffres do production, 1 1on so rend comp

te qu'ils varient entre 7 500 ot 14 700 tonnes pour lo cacao ot entre 10 000 

~t 15 000 tonnes pour le café. 

Les deux grandes productions agricoles du pays Akyé ont dono 

uno égale importance, avec toutefois une légère prépondérance du café. 

Cette impression d 1 ensomblo ne roflète copondant pas la réalité 

puisque d'après tout co qui précède, cos doux productions sont in8galomont 

réparties sur 1 1onsomblo du territoire ~~yô. Malgré cotte inügalité, leur 

commercialisation donne naissance à uno très grande animation. 

(1) Nous avons montré l'importance économique du Kotté dans notre étude do 
1964. 
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TABLEA.U XVI·· 

PRJIJUOTIONS DES CEr~TRES ( 1) 

A 1 E P E AKOUPE AD?.OPE 

ANNEES 

CACJ.O CAFE CACAO CAFE CACAO CAFE 

1963 - 1964 1 572 089 1 068 028 3 222 764 3 151 224 2 740 185 5 868 123 

1964 - 1965 1 713 947 996 972 /7 265 326 1 905 227 4 749 530 4 273 158 

1965 - 1966 1 076 403 996 793 4 283 816 4 442 898 2 826 572 5 719 708 

1966 - 1967 z 131 259 1 509 005 6 966 898 1 968 350 5 360 364 3 805 715 

1967 - 1968 2 111 052 429 750 6 681 945 6 452 318 5 850 890 8 250 420 

-

(1) Tableau établi par nous à pnrtir dos chiffres communiqués par les Services du Ministère 
do l'Agriculture. 

-Jo 

0\ __.. 
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3) La commercialisation du café et du cacao 

Le processus do commercialisation a connu uno grande évolution 

ces dernières années. 

Tout ~~abord, los prix d'achat au kilo fixé par lo gmuvernomont 

au début do la campagna sont uniformes sur l'onsomblo du territoire ivoirien. 

Il y a uno quitlzaino d'années, co prix variait aveo la distance : plus le 

centre d'achat était éloigné plus ~os rotonuos étaient importantes. Autre

mont dit, l'acheteur tenait compte du prix do transport. Ainsi, existait-il 

dos différences substantielles entre los prix d'achat pratiqués à Abidjan ct 

coux pratiqués en dehors d'Abidjan. 

Aujourd'hui, les acheteurs agr6és perçoivent dos indemnités 

pour le transport des produits achetés sur un cours unique. Co cours offi

ciel n'ost qu'un minimum car certaines maisons, do commerce, certaines Socié

tés peuvent pratiquer dos prix supérieurs à co cours officiel. C'est ainsi 

quo pondant la saison dornièro, le kilogramme de café a été achoto par cer

taines maisons à 100 francs au lieu do 90 francs. 

' Cos achats sont faits pas do grandes sociétés commerciales 

françaises ou libano-syrionnos, dont les sièges sont à Abidjan. Cos maisons 

ont dos représentants agréés dans les villages. Il s'agit soit d'Africains, 

soit de Libano-Syrions résidant dans los principaux uontrcs do production. 

Dans le Kottés, los plus gros contres d'achats sont Akoupo ct Affôry.Aillours 

c'est Adzopé, Yakassé-Attobrou 1 Eoudépé, Yakassô-M6, Anyama, Grand Alép6. 

Aucun achat no pout ôtro effectué avant la proclamation offi

•iollo dos •ours par voie do presse. A partir do co moment, los acheteurs 

pouvant commencer leurs transactions. La plupart se sont constitué une clien

tèle régulière ct pour ainsi diro fidèle. Ils s'assurent cotte clientèle 

grâce à leurs largesses ot à leur sympathie. Par oxomplo, lorsqu'un achotour 

ne veut pas •onsontir dos prêts pondant la période do soudure ou no fait pas 

do petits cadeaux, il est à pou près sûr do perdre uno partie do sa clion

tèlo. Il no doit pas hésiter à aller chercher gratuitement la production 

dans los campements. 
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Malgré cos largesses, l'acheteur so doit d'ôtro vigilant on co 

qui concorno la qualité dos produits ; il n'est pas rare dolo voir refuser 

d'importantes livraisons do café mal trié ou do cacao pou soc ou moisi.Cetto 

oxigonco s'expliqua car, avant d'être livrés à Abidjan, los produits sont 

minutieusement contrôlés par dos agents du Ministère do 1 1Agricul·ruro. Cos 

agents, au nomùro do quatre pour le pays Akyo, résident à Akoupé, Adzop6, 
-. 

Alépé et Anyama. 

Tous los achats offoctués dans los villages doivent nocossairo

mont être acheminés vors ces contres, afin d'y être contrôlés. Los quantités 

do produits oontr8lôs correapondont donc aux quantités achetôos ot tradui

sent ainsi los grandes phases do la Campagne, comma lo montre lo tableau de 

la Campagne 1964-65, dans la Sous-Préfecture d 1Adzopé. 

D'après co tableau, nous pouvons constater qu'aussi bion à 

Adzopé qu'à Akoupé, la principale phase do commorcialis~tion du cacao, qu'on 

appelle "la Campagne Principale", se d6roulo sur quatre mois : oc tobro, no

vombro, d6oombro ot janvier. Do petits achats sont oncoro effectués do 

fôvrior à mai; puis do juin à soptO,Cbro, ils redeviennent do plus on plus 

importants. C'ost "la Cnopagr,0 Intormédiairo". 

QQant au café, il n'y a qu'une soulo période d 1achat : do no

vombro à avril. Los achats los plus importants s'effectuant on décombro, 

janvier ot février. Nous retrouvons lo m8mo schéma dans lo tableau do la 

Campagne 1966-67, portant uniquement sur le Contre d'Akoupé. 

En tenant uompto do tous cos élômonts, nous pouvons donc conclu

re quo los opérations do commercialisation so situent ontro octobre, mars ct 

avril. Biles atteignent laur paroxy~o on novembre, décombro, janvier, fé

vrier. Cos quatre mois pouvant êtro considérés comma lo.point culminant do 

la traite, dans la mesure où plus do la moitié do la production agricole, y 

compris la production do noix do cola, est vonduo à ce moment-là. 



1 

1 

1 

- 164 -

TABLEAU XVII ( 1) 

MOIS 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Soptcmbro 

TOTAUX 

CAMPAGNE 1964-1965 DANS LA SOUS-PREFECIDRE D1ADZOPE 

. (EU 'IONNES) 

1 
'• 

CEt~TRE D 1 ADZO PE i CENTRE D1AKOU1'E 

! ! Café Robusta 
1 

Café Robusta Cacao 
1 

Cacao 
i 

1 ' 

759,982 néant l 518,858 néant 1 
: 

1 1 3)3,855 ~ nonnt ' 2 658,936 néant 
! 

1 193,348 

1 
133,238 1 1 687,422 52,990 

' 

410,803 1 333, 107 
1 988,121 420,670 

1 94,391 j 1 748,815 248,427 778,667 1 1 : 
1 

1 

! 15,455 732,908 1 104,525 424,423 

l 8,497 i 146,665 20,415 157,855 
4,125 130, 250 65,687 l 35,068 

' ' ' 

17,309 47,995 186' 209 23,307 

13,495 169,933 0,230 

20 ,364'' 120,041 

247,530 o, 180 433,752 

4 139,164 4 27 3' 158 1 265,326 1 893,210 

(1) Chiffras communiqués par los Contrôleurs do produits d 1Akoup6 ct 
d 1Adzopô. 

1 

; 

1 
l 

l 
1 



TABLEAU XVIII 

CAMPAGNE 196 6-196 7 DANS LE CENTRE D 1 AKOUPE 

(EN Kg) 

MOIS CACAO CAFE 

Octobre 1 443 999 
Novembre 2 154 4.33 
Décembre 1 995 663 115 957 
Janvier 480 660 736 107 
Février 49 457 731 509 
:Mars 19 433 294 733 
Avril 8 000 75 596 
Mai 1 57 814 13 984 
Juin 1 67 289 360 

1 

Juillet ' 48 383 104 
1 

Août 1 189 883 
1 

Septembre 1 451 884 '1 1 

- 165 -
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4) La production do noix do cola 

La noix do cola (Cola nitida), produit do cueillotto, constitue 

pour certaines régions et pour certains planteurs Akyé, un appoint non négli

geable. 

La cola, associée aux caféiers et aux cacacyors, ost cultivée 

sur toute 1 1étenduo du Territoire lùcyô. La plupart du temps, la cola pousse 

spontanément dans la forôt ct olle ost préservée do 1 1abattago au moment de 

la création dos plantations. Cependant, il pout arriver qu'olle soit plantée 

par l'homme. Dans ce ens, olle no fructifie qu 1au bout do huit à dix ans. 

Comme pour le café et lo cacao, il oxisto dos régions où la 

cola a une très grande importance. Il s 1agit du Canton Tchoyasso ot do la 

Sous-Prôfocturo d 1Anyama. Dans cos doux régions, il oxisto dos aires plan

tées uniquement on cola, donc sans association avoc lo café et le cacao. 

Pour certains planteurs, la cola constitue la principale source do revenu. 

La cola ost achotéo essentiellement par los Dioulas ot, on par

ticulier, par los Malinkés 4.u Nord do la C6te d 1Ivoiro et du Mali. Son com-
' moree n'est contrôlé par aucun organisme officiel do l'Etat. D1autro part, 

c'est un commerce totalement africain, organisé par une société hiérarchi

sée et quasi féodalo( 1). Dans son étude sur Anyama, M. VERNIERE( 1) distingue 

six catégories d 1achetours 1 

1/ Los ma~oouvros kolatiers contractuels, chargés do couper los 

fouilles do jonc (cos fouilles sorvont à attacher los noix do cola dans un 

Panier), d'emballer ou do trier los noix. 

2/ Los colporteurs ct achotours do cola, dont 1~ rôle ost d'al

lor acheter les noix dans los campements, soit à pied, soit à bicyclette, 

soit on taxi. Ils vont dans tous los campements, m8mo los plus éloi~1és du 
village. 

( 1) M. Vorr.ièro 
ot 185. 

1-lonogro..phio du Con tro somi-urbnin d 1.Anyama. T. II, p. 184 
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La plupart travaillent pour do grands commerçants qui leur ver

sont dos indemnités. D'autres sont autonomes. Dans cc ens, ils revendent los 

noix achetées à un prix supérieur nu prix d'achat. Par oxcmplo, dos noix 

achotoos à un prix supérieur au prix d'achat. Par oxomplo, dos noix achetées 

à 10 francs lo kilo, sont revendues à 12,50 ou 15 francs. 

3/ Los· exportateurs occasionnels, qui sont on fait dos colpor

teurs ayant réussi à constituer leur propre stock. 

4/ Los "po ti ts colporteurs" qui, à dôfau t do pou voir recru tor 

dos anhotours, collectent oux-m8mos la cola, aidés do laur famille. La plu

part d 1 ontro aux ont longuement séjourné dans le village ot se sont consti

tué uno clientèle fidèle. 

5/ Los ~s exportateurs qui "organisent" lo commorco de la 

ville, utilisent dos manoeuvras, oolportours ot petits commerçants. EUx 

seuls ont los moyens do s'approvisionner très loin, par camion ot taxi, et 

par train. 

6/ La dernière. cnt0gorio ost la catégorie de coux quo Monsieur 

' VEIDJIERE appelle los "potentats" do la oola. Ils ont, di t-il, "un nombre 

important do francs, leurs camions personnels, 5 ou 6 taxis do brousse ct 

une cour d 1admira.teurs ot do "clients"." 

L1uno des cnrnctôristiquos do co commerce do la cola ost l 1ox

trômo fluctuation dos cours. Pondant une m6mo campagne, los nours pouvant 

changer plus do trois ou quatre fois. D'autre part, los prix d'achat au kilo 

sont très bas on 1965/1966 ct on 1966/1967, il était fixé à 10 francs. En 
1967/1968, lo cours pratiqué on début do saison était do 50 francs lo kilo. 

A présent, il n'ost plus qu'à 35 francs. 

Compte tenu do cotte instabilité dos cours ct surtout do leur -bas niveau, on assiste do plus on plus à l'abandon do la •~oillotto do la 

cola par los Akyé, surtout par coux qui ont d'autres sources do revenu, ct 

pour qui ln noix do cola no constituait qu'un appoint très mince. Il no 
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pourra y avoir reprise que si los cours so relèvent sensiblomont ot que lo 

planteur ost certain do no pas fournir un travail inutile. 

Malgré cotte tendance, il est à pour près sûr quo l'abandon do 

la cueillette no pourra pas 6tro total sur 1 1 onscmblo du Territoire Akyé, 

pour la simple raison que la cola occupe une plaoo importante d~ns le budget 

do certains planteurs N1kadz8, Tchoyasso ct Noddin. 

5) Lo budget du plan tour .Akyé 

Compte tonu du peu do moyens dont nous avons disposé pour faire 

co travail, il no nous ost pas possible do donner dos chiffras précis do bud

get. Notre intention ost donc do présenter los sources de rovonu d'une part, 

et los charges ot élGQonts do déponso d 1autro part. 

La principale source do rovonu do 1 1.Akyé ost lo café ot lo 

~acao. Il pout accossoiromont bénéficier dos ventas do la banane plantain 

et surtout de la cola. Or, dans la mesure où les cours do ces produits d'ex

portation sont liés au contexte mondial et subissent en conséquence dos 

variations fréquentes ct im~rtantos sur los marchés mondiaux, il n'est pas 

possible quo le planteur ait un budget stable. Cortes, le Gouvornomont Ivoi

rion a cr88 un organisme public la Caisse do Stabilisation dos Prix du 

Café ct du Cacao, chargé do'~ixor le prix d'achat au producteur ct d'assurer 

une cortnino p6r8qua tian d'une annôo sur 1 1 au tro" ( 1) ; copondan t, la si tua

ti on du planteur domoure précaire. 

Le tableau suivant nous donne uno idu~ dos variations dos 
cours. 

Il s'agit du prix au kilo en francs C.F.A. 

(1) S.E.D.E.s., ouvr. cité, T.V. 
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TABLEAU XIX 

AN1ŒE CAFE CACAO 

1953 1954 150 95 
1960 1961 70 
1962 1963 80 55 
1964 - 1965 90 55 
1966 1967 90 70 
1967 1968 90 ~0 

Cotte situation du plantour ost encore aggrav6o par los fluc

tuations quo oonnatt la production. C'ost donc uno situation instable qui 

compromet l'évolution rapide clo son niveau do vio, et cola d'autant plus 

que los charges sont très importantes. 

En effet, lo p~antour doit nourrir sos rnanoouvros ct los payer 

à la fin do leur contrat ; il doit nourrir sa famille, supporter los frais 

do scolarité do sos onfants~s'il on a ; assurer son rôle do chof do famil

le et il doit enfin, participer aux funérailles ot honorer los divorsos 

cotisations faites dans lo village. 

Pour avoir une idée précise do cotte situation, nous allons 

prondro 1 1 oxomplo du planteur moyon qui rôcol to chaque annôo doux tonnes do 

caf6, uno tonne do cacao, deux cents kilogrammes do cola. Nous calculerons 

co budget à partir dos cours actuels dos produits, c 1 ost-à-diro 90 francs lo 

kg do café, 70 francs celui du cacao ot 35 francs celui do la cola. 
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T.A.BLEAU XX 

' 1 ' PRODUITS QUA.11TTITES PRIX au KG. 1 'IOTAL 

Caf6 2 tonnes 90 180 000 

Cacao 1 tonne 70 70 000 

Cola 200 kg 35 7 000 

T 0 TA L 257 000 

' 

Nous obtenons comme rocotto brute 1 257 000 francs. Pour effec

tuer son travail, co planteur a ombauch6 un manoeuvre aboussan à ~ui il a 

donné 30 000 francs, doux manoeuvres salariés ~ui ont perçu 15 000 francs 

chacun. Si nous retenons la somme do 20 000 francs comme frais do nourrituro 

ot d'entretien dos manoouvros, nous aboutissons à un total do 80 000 francs, 

~uo le planteur doit retrancher do sa recotto brute. Pour le décorticage, il 

a été obligé do louer un dôcorti~uour, à raison do 5 000 francs la tonne, 

soit 10 000 francs los 2 tonnes ; une tierce personne lui a enfin trié uno 

tonne do oafô pour la somme totale do 4 000 francs. Dos premiers nettoyages 

à la vonto, lo plantour a d&~ensô au total la somme do 94 000 francs. Il no 

lui resto plus ~uo 163 000 francs pour entretenir sa nombreuse famille : 10 

enfants, dont 5 sont inscrits dans los écoles primaires ot 1 au collège, 

doux épouses ; pour répondre aux oxigonoos âo la vie sociale africaine. Cos 

oxigonoos résident dans lofait do participer financièrement à tous los 

décès survenus dans lo village, d'aider dans la mesure do sos moyens, los 

membres nécéssiteux do la grande famille ; do participer à toutes los coti

sations on vuo do la modernisation du village ou do la construction do 

locaux scolaires ou sanitaires ; d'accorder l'hospitalité à tous caux ~ui 

vous la demandent. Dans do tolles conditions, co planteur ost incapable do 

réaliser dos économies. Il ost môme obligé do s 1ondotter, surtout à la vail

le de la rontrôo scolaire, puis~u'il doit nôcossairomont renouveler le trous· 

seau do sos six enfants. 

Cotte situation ost tellement grave ~uo le Ministère do 1 1Agri

cul turc a prévu dos 11pr8ts do soudure" do 20 à 30 000 francs, accordés 
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cha~uo année aux planteurs nécessiteux. Lo tableau récapitulatif dos dôpon

sos chiffrables nous montre d 1uno façon plus concrète la gravité do la 

situation. 

TABLEAU XXI 

NA rrtrRE DES DEPENSES VALIDR DES DEPE!.~SES 

1 

Frais do scolarité 32 500 francs 
1 
1 

Nourri turc do la far:lillo 73 000 francs ! 
(200 francs par jour) 

T 0 TA L 
1 

105 500 francs 

Il ressort do co tableau ~uo los d0ponsos familiales s'élèvent 

à ollos soulos à 105 000 francs. Dans cos dépenses, nous n'avons pas tanu 

compte dos soins médicaux. Notre plantGUr no disposa ~uo do 57 500 francs 

pour attendre la procha~no traite. Avoc co roli~uat, il doit non seulement 

assurer los charges socialolit.... dont nous avons parlé plus haut, mais moderni

ser son agriculture, c'ost-à-diro acheter do l'engrais et du lindano pour la 

lutte phytosanitaire dont il cornrnonco, grâoo à l'action do la S.A.T.!-I.A.C.I.: 

à prendre l'habitude. 

CHAPITRE II- Arnôlioration et diversification 

do la production agricole 

1) La S.A.T~.A.C.I. ot son action 

La Société d'Assistance Technique pour la Modernisation Agri

cola do la Côte d'Ivoire, qui ost uno société d'Etat ot dont lo siègo ost à 

Abidjan, a ét~ croéo on 1959 on vuo d 1 intorvonir on favour dos principales 



cultures ou exploitations agric~los do ln C6to d'Ivoire, à savoir 

lc cacaoyer 

•. 

- lo cocotier 

lo p~lmier à huila 

le caféier 

1 1 élevage, ote. 
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Il s'agissait, dans l'esprit do sos promotours, d 1une société 

d'assistance polyvalente, comma son nom l'indique. Mais, très rapido~ent, 

cotte société ost devenue uno société do services spécialisés dont l'action 

ost surtout basôe sur un cncadromont dos planteurs o~ une formation profes

sionnelle "sur le tas". Devant los succès de sos réalisations, la S.A.T.M.A. 

C.I. so voit confier d'autres responsabilités, colles par oxvmplo de promou

voir la rizi~ulture et d'avoir le monopole d'achat do co riz. 

Sa première action a été celle do la lutte anticapsidc. Devant 

la gravité ot l'ampleur dos dégâts causés par los capsides ou mirides, 

punaises parasites du cacaoyer qui, par laurs piqûres, entraînent lo dépé

rissement ot la mort du cacaoyer, il a été décidé d'organiser une lutte sys

té~atiquo contre cos insectes. Cotte lutte, gratuite, a été froidement 

accueillie, ~a promièro an~~o, par los planteurs. Mais la méfiance fut do 

oourto durée car, devant les résultats positifs enregistrés dans los par

colles ainsi traitées, beaucoup do planteurs demandèrent à bùnéficior do 

l'opération et à se r)rocuror lo matériel et los produits nécess:üros à la 

lutte. Dos dôp8ts do vente furent ainsi créés dans tous los grands contres 

où los planteurs pouvaient acquer~r à un prix raisonnablo cos produits ot 

matoriols. Jusqu'on 1965-66, 1/3 du prix du mat6riol ot 2/3 do celui de 

l'engrais ôtaient pris on charge par la Caisse do Stabilisation dos prix. 

L'opération dito "anticapsidu" consiste à faire doux traite

monts par an. Un premier traitement vors juillet-août, au memont do l'atta

que dos C2..psidos, on doux applications à. 28 jours d'intervalle ; un deu

xième traitement vors janvier-février, dès réinfostation, avec également 

doux applications à. 28 jours d'intervalle. Lo produit utilisé ost lo Lin

danul 20 %. Il faut 1,5 litre do Lindamul 20% ot 100 litres d'eau pour 

traiter un hectare. L'àpparoil utilisé ost 1 1 atomisour. 
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Pour sos démonstrations, la S • .A.T.!I.A.C.I. disposait d 1uno 

ô~uipo de 5 atomiseurs travaillant simultanément à 7 mètres 1 1un do l'autre 

do façon à couvrir on un sGul passage 0 ha 35 on 5 minutes. Los plantations 

sont préalablement jalonnées afin do traiter rationnollomont toute leur 

superficie. Pour la S.A.T~.A.C.I., cotte méthode s'imposa puis~uo los plan

tations ne sor.t pas alignées. 

Telles sont los méthodes et techniques do l'opération. Analy

sons à présent l'action do la S.A.T~.A.C.I. 

Iih 1962, la S.A.T.M.A.C.I. créa dos Sections dites do "Régéné

ration cacaoyère". Ces sections, composées do conseillers ruraux, avaient 

pour but d'encadrer les planteurs ot do leur incul~uor los principes et les 

méthodes do traitement et do bon entretien des cacaoyères : traitement anti

capsido, nettoyages plus fré~uonts des plantations, taille, recépage, égour

mandage, épandage dos engrais. 

A Âdzopé, l 1oncadromont s'ost porté sur ~uatro villages, la 

première année. Il s'agissait, dit M. ANDISSAC, Chef do la 17o Section do 

Rôgénération Cacaoyère, "do susciter la formation do groupements do plan

tours volontaires et décidé~ à suivre les conseils des encadreurs". Comm<:~ 
nous l'avons dôjà écrit pour lo Kotté, los débuts furent difficiles. Il fal

lait redonner confiance aux planteurs - ils avaient en esprit les échecs 

dos coopératives formées ~uolquos années auparavant : 1956 - 1957 - 1958.

Pour cola, dos démonstrations et dos visites do plantations pilotes à Ein

gorvillo furent organisées. Il fallait ensuite vaincre l'individualisme en 

los habituant à travailler on équipe. Finalement, il a été possible do cons

tituer dos équipes do 3 à 5 planteurs, pourvus de laurs atomiseurs, s'en

traidant mutuellement. 

2) Eilan do l'activité do la S.A.T.M.A.C.I. 

Los résultats convaincants onrogistrôs devaient décider los 

Planteurs d'autres villages à domandor l'assistance do la S.A.T.M.A.C.I. Il 

Y out un engouement tol que depuis 1965, la Section n'était plus en mesure 
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do satisfaire tous los villages qui réclanaicnt la création do nouveaux 

groupements. D'après le rapport annuel do 1967, 67 groupements ont otu for

més dans la sous-préfecture ·d 1Adzopé, ct 13 475 hectares encadrés. Los chif

fres dos sous-préfectures d 1Alépé ot d 1Anyama sont plus faibles : 8 groupe

monts et 2 265 ha encadrés à Alépé ; 27 groupements ct 6 248 ha à Anyama. 

Pour 1968, 29 demandes do groupements ont ôté faites dans la sous-préfecture 

d 1 ~dzopé, 20 dans pollo d 1Anyarna. Au 1or mars 1966, 49 groupements compre

naient 1 512 planteurs dans la sous-préfecture d 1Adzopé. Cos 49 groupements 

ont été équipés dos631 atomiseurs, 4 pulvérisateurs. Ils ont utilisé 72 525 

litres do Lindamul 20% , 5 280 kg do Lindamul poudre et 741 tonnas d'on

grais. Cos chiffras prouvent quo los Akyé ont compris la nécessité do moder

niser lour agriculture. 

En plus do l'opération anticapsido, la S.A.T.M.A.C.I. incite 

los planteurs à réaliser dos pépinières. Ainsi, pondant la campagne 1967-68, 

587 000 semis ont été réalisés dans la sous-préfecture d 1Adzopé, et 350 000 

dans colle d 1Anynma. La planche ci-contre nous montre une pépinière ct dos 

jeunes plants prôts à ôtro ropi~ués. La réalisation do cos pépinières est 

dovonuo une opération banale pour los planteurs. On pout dira quo chaque 

village Akyé a sa ou sos pépinières, comm~ le montre cotte mômo plancha. Au 

début do l'opération pépiniàra, la S.A.T~.A.C.I. distribuait gratuitement 

los sacs polyéthylènes. Mais, vu le nombre important do demandes, cos sacs 

sont à présent vendus. Malgré cola, il y a toujours un engouement car los 

paysans sont persuadés quo los plants des pépinières réussissant mieux ct 

donnant do meilleurs résultats. 

Si 1 1on Qxesso un bilan dos activités do la S.A.T~.A.C.I. dans 

lo pays JL~é, on pout diro quo co bilan est positif dans son onscmblo. Chez 

los personnes encadrées, la s.A.T.M.A.C.I. a fait naîtra dos réflexes ct dos 

sentiments do vrais planteurs. C'est désormais un planteur investisseur quo 

nous rencontrons. En 1966, los 1 512 planteurs do la Section d 1Adzopé 

avaient investi 41 775 760 franos( 1) dans leurs plantations, soit 40 850 frs 

environ par personne. Cotte somme n'ost cortes pas importante, olle ost 

(1) Chiffre communiqué par M. ANDISSAC, Chef do la 17o Section d 1Adzopô. 
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~6me très modesto, mais lors~ue l'on sait ~u 1 il y a quol~uos années, le plan

teur n 1 nchotnit ni engrais, ni produits phytosanitaires, on réalisa alors 

l'importance do cet investissement. Aujourd'hui, c 1 ost do son pro~ro chof 

~uo le planteur lutte contre los capsides ot épand son engrais : sulfata 

d 1 ammonin~uo, phosphate bicalci~uo ct chlorura do potassium. 

Enfin 2 il convient do noter l'amélioration des plantations do 

cacaoyers, et surtout l'augmentation sensible dos rondomonts. Do très vieil

los parcelles régén8rées donnent à présent dos cacao sans interruption, nt

teignant ainsi dca rendements do plus do 500 kg à l'hectare. Il n'ost d'ail

leurs pas rare ~ue dos planteurs réalisant sur certaines parcellas près de 

1 000 kg à 1 1hoctaro. 

Au total, on assiste à un renouveau do la oa~pagno JUQré, en 

particulier, et ivoirienne on général! L'un dos éléments do co renouveau ost 

la diversification dos cultures ot surtout la reconversion dos torres dans 

certaines régions. 

3) Diversification dos cultures 

' L'effort do diversification touche non seulement los cultures 

arbustives d'exportation, mais aussi los cultures vivrières. Comma nous 

l'avons vu, la banane demeure 1 1 ôlumont essentiel dans le domaine vivrier 

du pays Akyé. Mais depuis bientôt trois ans, un accent particulier ost mis 

sur la culture du riz. En 1963-64, tout cultivateur de riz pouvait, sur sa 

domando, bénéficier dos conseils dos agents dos Sorvicos do l'Agriculture. 

Devant cot oncouragcmont, on assista à la création do plusieurs champs do 

~iz par los allogènes. Au liou d'une soule récolte, cos cultivateurs appri

rent à on faire au moins doux. Ils avaient également appris à 6talor cotte 

récolte sur plusieurs mois. En 1965-66, à la domando du Ministère do l'Edu

cation Nationale, plusieurs champs collectifs do riz ont été créés afin do 

subvenir aux besoins alimentaires du Collège d'Adzopé. Cotte action, cir

conscrite dans la seule sous-préfecture d 1Adzopù, vit la participation dos 

autochtones Akyé. Dos zones do production avaient été ainsi désignées. Tous 



- 176 -

los habitants actifs do cos zonas devaient apporter leur contribution à c 

cotte réalisation pou commune. Lo résultat de cotte opération a été l'apport 

nu Chof-Liou do sous-préfecture do 70 tonnes do riz paddy. Junqu 1on 1967, 
la production on paddy do la Sous-Préfo~ture a été situôo à 800-900 tonnes 

par an. Depuis cotte annoo, c 1ost-à-diro depuis janvier 1968, la S.A.T.M.A. 

C.I. a décidé d'encadrer tous los cultivateurs do riz qui le dôsiront. Dans 

la sous-préfooturo.~ 1 Adzopé, et on particulier dans los villages situas sur 

l'axe principal Abidjan-Abongourou, 450 ha ont été défrichés ot encadrés. 

Sur co total, 443 ha ont été cffoctivomont samos. Cotte action do la S.A.T. 

M.A.C.I. consiste à intensifier la production do riz sur do petites surfacos 

ot surtout à apprendre aux cultivateurs des méthodes rationnelles, ot nou

velles pour oux, do production. Jusqu'alors, ils semaient leur riz à la 

volée. Désormais, avoc 1 1 aido dos Chinois do Formose, ils apprennent à repi

quer co riz ot à faire dos layons. Los planchas xl, x2, x3 ot x4 nous mon

trent l'évolution do cotte culture. Avoo cos méthodes, le rondement passera 

do 800-900 kg à 2 ou 3 tonnes à l'hectare. Dans los régions du Nord, à 

Korhogo, co rondement ost do 1 1ordro do 5 tonnes/ha. Disons enfin quo ootto 

culture porto non soulo~ont sur le riz irriguô, mais aussi sur lo riz plu

vial. 

En confiant lé~onopolo d'achat à la S.A.T~.A.C.I., los auto

rités espèrent ainsi donner dos garanties aux cultivateurs, ot du môme coup, 

convaincre los autochtones dont la soule source do revenu domouro lo café 

ot le cacao. 

Mais co domnino dos cultures arbustives do type commercial 

connaît lui aussi une évolution sonsiblo : uno tontativo do diversification 

ost on cours actuollomont. Cotte diversification porto, sur lo plan natio

nal, sur l'hévéa ot lo palmier à huilo. Dans lo pays Akyé, seul le palmier 

ost cultivé par los autochtones. Mais tout lo pays Akyô n'ost pas concerné 

Par cotte cul turc. Eh offot, .solon los responsables do 1 1 opération, "la 

création do plantations villageoises n'est possible quo s'il existe à pro

ximité uno huilorio pour traiter los régimes ; mais pour quo cotto huilorio 

puisse travailler d 1uno manière suffisamment éoonomiquo, il est nôcossairo 

qu'allo soit alimentée par une production do fruits, régulière ot 
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suffisante 1 d'où la dôoision do créer dos blocs do plantations ; nutour do 

cos blocs viendront so développer dos plantations villageoises-satellites 

dans un cercle do 20 km do rayon, ot dont lo contre sara 1 'usina oxistn.nto 

ou fu tura". En partant do cos considéra tians, seuls lo sud do la Sous-Pré

fecture d 1Alépé ot la Sous-Préfecture d 1Anyé1Illa bônôficiont do l'opération 

on co q_ui concorno lG pays AJ.cyé. 

C'est en 1959 quo 1 1élaoïculturo commença dans la région dG 

Grand-Alôpé ot dans lo village d'Attinguié. A Grand-Alépé, los premières 

plantations furent modestes : 5,5 ha on 1959, 12 ha on 1960, 23 Gn 1961.Dès 

1959, une coopéra ti vo fut formée ot décida, au cours do 1 1 année 1960, do 

rôalisor un bloc coopératif do plantation d 1 onviron 200 hectares. Los coopé

rateurs créèrent à cet offot une pépinière d 1un hectare, portée à 2 ha on 

cours d'année. En 1961, dos volontaires allèrent s 1ini tior aux müthodos do 

:Jiq_uotago et do plantation à la station GXl)orimontalo do 1 1I.R.B.O. ( 1), . :· · · 

située près du flouve côtier, la ~l:é, à égale distance d 1Anyama et d 1Alépé. 

Actuollcmont, prcsq_uo tous les villagos dG la Sous-Préfocturo 

d'Alépé ont laurs plantations de palmiers sélectionnés. C'est après los pro

miers résultats positifs ct surtout la crise du café q_uo cotte culture 

connaît plus d'ampleur~ En·--!965, 166,28 ha furent créés; on 1966, 211,68 J 

on 1967, 126,52. LGs superficies totales consacrées aux palmiers à huilo 

dans cotto Sous-Préfccturo so sont élavées à la fin do 1967 à 874,61 ha. 

Ellos appartiennent à 253 planteurs, soit environ 3,5 ha par personne. 

Dans la Sous-Préfecture d 1Anyama, co total ost porté à 960,27 

hectares exploités par 247 planteurs, soit près do 4 hectares par planteur. 

C'est dans lo village d'Attinquié q_uc, sous l'inspiration dos 

Services do l'Agriculture, la Coopérative groupant 13 groupes do coopéra

tours, décida do créer uno palmeraie sélectionnée. Comma à Alépé, la Coopé

rative bénéficia do l'oncadromont toc~iq_uo do l'I.R.H.O. do laMé. 

( 1) Institut do RochorchG pour les Huiles ct Oléagineux. 
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~utrc Attipguié qui ost le plus gros contra avec 191,97 ha, il 

faut citor Akoupé-Zoudji et Anyama avec rospoctivcmont 71,26 ha et 65,44 ha. 

Toutos cos plantations sont créées pour la plupart, sur los an

~ionnoa airos caféières ou colatièrcs. A part Attinguié ~ui, on 1958, büné

ficia d'un dôolassomont do 200 ha do forôt, on assiste à un voritable boule

vcrs~ont du paysage traditionnel, fait do caféières ct do cacaoyères. Los 

vioillos caféières cèdent la place aux blocs do palmiers. Le rythma do créa

tion des plantations ost assoz éloquent. A Anyama par oxomplo, la première 

plantation avait 2,3 ha on 1961. En 1962, on passa à 7,16 ha ; on 1963 à 

8,76 ha ; on 1965 à 11,12 ha ; on 1966 à 19,36 ha ; on 1967 à 34,73 ha. 

Soula l'année 1964 a enregistré 1,32 ha. 

Cot ongouomont trouve son explication dans los facilités accor

dées aux planteurs. En offot, lorsque le terrain proposé par lui ost ac~op

té par la SODEPALM( 1), lo planteur reçoit dos aidos diverses. Il reçoit dos 

crédits : 128 800 Frs C.F.A. par hectare, dont 63 000 sont remboursables dès 

l'entrée en production do la plantation, c'est-à-dire au bout do 4 ans. Uno 

partie do cos crédits ost en nature, sous forme do don : graines do couver

turcs, do plants sûlootionr.és, de grillage do protection, d'engrais, do pro

duits phytosanitaires, ote, 
~ 

Lo planteur reçoit également l'assistance technique do la 

SODEPALM qui a dans chaque secteur un technicien pour l'assister ot le 

conseiller. 

Cotte nouvelle culture présente plusieurs avantages pour le 

planteur, dont lo plus important ost sans conteste la stabilité dos cours, 

laq~ello découle dos besoins locaux ct internationaux on oléagineux. Autre 

avantage non moins important los recettes sont beaucoup plus· importantes. 

D'après lo tableau XXII, 10 ha do palmiers adultes rapportent 456 000 frs 

au planteur, alors quo los 10 ha do café nohi proaurent quo 360 000 frs. 

Do cos 360 000 francs, nous devons déduire toutes los dépenses d 1 ontrotion, 

do manoeuvres. Il no restera à oc ~lanteur qu'à peine 200 000 frs. Pour la 

(1) Société pour le Développement ct l'Exploitation du Palmier à Huile. 
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plantation do palmier, il no doit déduire quo los dépenses do main-d 1oouvro, 

los autros déductions étant déjà faites par la SODEPALM. 

TABLEAU XXII 

SODEPAUv!. 

Tnbloau comparatif dGs ressources procurüos par 

10 ha do CAFE ot 10 ha do PALMIER à HUILE. 

1 

Caféiers 1 
Palmiers 

adultes i à huile 
adul tos 

Suporficio 10 ho. 10 ha 

Production à 1 1ha 400 kg/ha 12 T/ha 

Production totalo 4 tonnes 120 tonnes 

Prix d'achat au kg 90 frs 38,80 frs 

Prix d'achat totnl 360 000 Frs ~26 000 Frs 

Lo ramassage dos régimes do palme récoltés ost assuré par la 

La culture du palmier à huile présente donc un avantage cor-., 
to.in. Elle pout contribuer au rolèvomo~t du niveau do vio du planteur ot à 

la diversification dos cultures. Co~ondant, au nivonu individuel, il n'y a 

plus do diversification do culture, puisque le palmier à huile a tondcnco à 

sc substituer au café. Le fait do créer los palmeraies dons los vieilles 

caféières ost un moyon détourné pour réduire los surfaces cultivées en café. 

Los autorités ont préféré cotte méthode à colle du Brésil, c 1 est-à-diro à 

colle qui consista à accorder dos primes à coux qui détruisent volontaire

mont leurs caféières. 

Pour cotte partie pauvre du pays Akyé, 1 1 intwoduction du pal

mier à huile constitue un ôlémont d'irr.portanco •~pitale. Non seulement olle 

bou~rse le pa~sago agraire - toutes los caféières ont prosquo disparu 

dos forêts déclassées co~o colle do la ]jibi sont plantôos on palmiers -

mais allo pout améliorer d'une façon substantielle lo niveau do vic dos 

habitants ct contribuer au dôvcloppomont économique ot social do la région. 
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Signalons pour to~incr, quo ln Stntion Exp6rimontalo de 1 1I.R. 

H.O. do la Mo, située dans ln Sous-Préfecture d 1Anyama, a jouô un rôlo imper 

tant dans la création do cos blocs villaGeois. La Station, cr6éo on 1923 par 

l'Inspoctour Général do 1 1Agricul turo HOUARD, a ôtô transfCroo à 1 1I.R.II.O. 

lo 1or janvier 1946. Ello ost implantée dans une zono où los précipitations 

annuelles moyennes sont do 1 882 mm, 1 1 onsoloillomont sü situe aux ronvirons 

do 1 677 heures, los t~pôraturos oscillent autour de 26°7, ot l'humidité 

relative ost toujours très élovéo : 80 à 88 %. 

La concession s 16tend sur los formations sabla-argileuses ter

tiaires qui recouvrent au Sud do la Gôto d'Ivoire, los granits-gneiss 

anciens. Ils sont du typo forralli tiquo tropical lossivô. Go typo do sol 

constitua un excellent support pour la culture du pnlmior car la structure 

dos horizons profonds, grumeleux, meubles, poreux, ost très favorable aux 

racines. Le pH (5,0) con~nont bion au palmier à huile. 

La Station, dirigée par un Directeur assisté d 1un Adjoint admi

nistratif, comprend 4 services : lo Service do Recherche (expérimentation et 

sùloction), lo Service Contre et Plantation, lo Service Extension ot lo Sor

vico Usino-Garago. 

En 1962, 1 1 of~otif ôtait lo suivant : 

26 coomis principaux 

67 commis ct spôcialistes 

226 manoeuvres, 

soit au total 319 porsonnos. 

En 1965, ollo avait uno superficie totale do 738,73 ha, occu

pée par 92 371 arbres. 

\'. 

Sos activités concernent ossontiollomont : 

la séiloction 

• la fourniture do somoncos ct do plantules 

• 1 1 ox~ôrimontation 

• los rochcrohos spéciales concornant los maladies 

ot onnomis du palmior, 
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• la formation da stagiaires 

• los consùils ot 1 1 oncaclromon t techniques. 

Avoc lo dôvolo;ppomont dos ;plantations villageoises, il ost ;pos

sible qua la Station soit ~1onéo à inclure dans sos activités la ;production 

industrielle d'huile do palme. Un ;premier agrandissement do l'usine a ôté 

fait on 1967, dans le but d'accroîtra la ;production d 1huilo. 

CHAPITRE III - L 1 ÔQui;pomont dos Ca!:lparmos 

dans los cantons Akyé 

1) ~ôlioration do l'habitat 

L 1un dos éléments frappants do co pays Akyé ost la coquetterie 

do ses villages, ot on particulier la quasi disparition do l'habitat tradi

tionnel. Alors quo dans lo Nord ct lo Contra do la Côto d'Ivoire, los villa

ges sont faits do cases rondos, couvertes do chaume, avec dos murs on tor

chis, dans lo Sud, aU\UOl appartient lo ;pays Akyé, cos casas sont ;presque 

toutes remplacées par do belles maisons modornos, qui n'ont rion à envier à 

colles d'Abidjan. Cotte évolution, rolativomont récente, no pout s'expliquer 

quo Par l'importance do l'économie do ;plantation qui ;pro•uro à l'homme du 

Sud un salaire moyon annuel d'environ 40 000 francs, contre 15 000 à celui 

du Contra ot 5 000( 1) à colui du Nord. 

Elle a commencé on ;pays Akyé, on 1953-1954-1955, au moment où 

los cours du kilogramme do café ct do cacao dépassaient 150 francs CFA. Car 

raros étaient los planteurs qui, avant cos années, ;possédaient uno maison 

do briques, couverte do tôle ondulôo. Seuls quolquos fonctionnaires ot quol

quos comoorçants pouvaient sc faire construire do tolles maisons. Cola a été 

lo cas dans certains villages dos Sous-Préfectures d'Anyama ot d'Alé;pé qui 

fourniront à l'Administration los yromiors fonctionnaires ~~6. Mais ce sont 

( 1) Chiffras communiqués par los Services Officiels, 
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Planche XXIII 

La pr eml oro maison ost couvorto de tôle onduléo, 
la deuxième, au c0ntro~ ost couverte d 1 évorito. 



- 182 -

los années ffastes sus-montionnüos qui ont donné lo départ à l'amélioration 

do l'l1abitat. Co mouvewont commença par quelques initiatives individuelles 

puis, très ra.pidol!lont, los populations prirent conscionco qu 1 il fallni t hG.r

monisor leurs efforts. Elles firent alors établir dos plans d 1 ensol!lble do 

construction. Dans la Sous-Préfecture d 1Adzopé, cotte prisa do conscience 

aboutit aux lotissements dos villages d 1Akoudzun ot d 1Adzopé dnns lo Tchoyas· 

so ; d'Ananguié dans lo N1Kadz6 ; do Bacon, d 1Afféry, d 1Adoup6 ot do Bécoué

fin dans lo Ketté.Dans certains do cos villages, OOQIDO Bacon ct Akoudzun, il 

s'agissait d'abord do remodeler l'ancien village, c 1ost-à-dirc d'y tracer 

los axes do circulation ot d 1y prévoir los emplacements du marché ot dos 

édifices publics. Il a donc fallu casser certaines cases. Lorsqu'à la fin 

do cotto opération, los lots ainsi dôlimités s'avérèrent en nombre insuffi

sant, on étendit alors lo village. Ailleurs, c 1 ost le cas à Akoupé ct Affô

ry, lo lotissement s'y fit on daux étapes : los environs immédiats dos vil

lagos furent lotis afin do permettre aux habitants qui on avaient los moyons 

do so construire un abri soit provisoire, soit définitif. C1ost trois ou 

quatre ans après quo dos voies furent ouvertes dans l'ancien village. 

Cotte procédure a été guidée par l'importance do cos doux vil

lagos et par lo souci d'éviter à do nombreuses personnes d'ùtro sans nbri. 

Coux dos habitants qui on ont ou los moyens ont imru6dia.tomont 

construit dos maisons "on dur" ; d'au tres los ont construites quelques nn

nôos après. Los plus pauvres attendent on~oro, soit dans lours vioillos 

casas traditionnolles, soit dans los maisons do paronts plus aisés. Ainsi, 

lo paysa.go qu'offrent oos villages ost, comme nous l'avons dit, oolui do 

Villages inachevés dont los maisons modernes voisinent avec los maisons en 

construction, los vieilles cases traditionnelles, et los lota non construits 

onva.his par los mauvaises herbes (cf. plancha). 

Cos premiers villages lotis ct reconstruits on partie, et sur

tout los villages do Bacon et d'Akoudzun reconstruits à plus do 75% servi

ront d'oxol!lplos à tous los autres villngos Akyé, môme aux plus pauvres. 

Ainsi, on pout dire quo tous los villages Akyô do plus do 500 habitants sont 

lotis ot on grande partie reconstruits. 
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Tous cos villages, ancionnomont ct récemment lotis, ont un plan 

presque uniforme : lo plan on damier, dont lo plus bol oxomplo ost donné par 

lo village do Djnp6 (of. planche). Sur cotte photo, on pporçoit nettement 

los rues parallèles ·so recoupant on angles droits. Le village est traversé 

dans ~è sons do ln longueur par la routa nationale Abidjan-Bondoukou. IJ qui 

lui donne 1 1apparonoo do village-rua. Cotte impression doviont réalité dans 

do nombreux villages où los mnisons ct los cases sont organisées le long de 
cet axe central. 

Lo:::-squo los accidents toppg:raphiquos sont importants, on adapté 

alors le plan à coux-ci comme lo montre lo plan do la ville d 1Adzopé. 

M6mo dnns co ens, lo plan resto inadapté à la vic trndition

nollo. En effet, dans los villages traditionnels, on prévoyait, indépendam

ment do la route nationale ou principale, uno ruo plus largo quo les autres. 

A un endroit bion précis, ct très souvent à la hauteur do la maison du chef 

du Village, on construi~ait los cases do façon à laisser un os~aco assez 

largo pour los réunions publiques, los fôtos traditionnelles, los réceptions, 

etc. C'ôtait la place à palabre, au milieu do laquelle on plantait un ou 

Plusieurs arbres (cf. plan). 

Sur los plans modernes on damier, do tolles places no sont pas 

prôvuos. Seuls los omplacomonts d'écolos, do dispensaires ou d'hôpitaux, do 

maternités ot do marchés le sont. 

L'habitat ost on revanche adapté à cotte vic traditionnelle. 

Eh effet, los éléments essentiels dans los cases étaient la cour et los 

vérandas qui favorisaient la vic on plain air. Cos doux él6monts sc rotrou

vent dans prosquo tous los tYl)eS de plans do maisons modernes, qu 1 il s 1 agis

sc do plans qui no sont quo la copie fidèle do la case trnditionnollo 

(plan I) ou dos villas. Cos dornièros associent tradition ct modornisoo 

elles ont un salon ot uno salle à manger ot s'ouvrent sur une grande cour 

qu'oncadront los ouisinos ot los w.c., ct parfois los salles do bains 

(plan II). Los w.c. sont toujours nu dehors, au fond do la cour, à cn.use do 

l'absonco d 1oau courante. Cotte disposition nous rappollo un pou colle do 
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certaines campagnes françaises où los w.c. sont également isolés au fond do 
la cour ou à côtô d 1uno grange. 

En fait, lo plan II n'ost qu'une adaptation do la casa tradi

tionnelle à la vic maderno, ot on cola il répond imparfaitement au genre do 

vic africain. Nous disons adaptation car la véranda ct lo sal~n-salle à man

gor, seuls points do difforonco, jouent lo môme rôle, remplissant la môme 

fonction, à savoir colle do ]Du do réception, do palabre, ct do lieu où 1 1on 

partage los repas. Maie cette adaptation est imparfaite car très souvent 

tout so passe BU dehors, sur la terrassa do 2 à 3m2 donnant sur la cour, 

ou à dofaut à l 1ombro dos arbres plantés au milieu do la cour, et cela 

d'autant plus quo los intérieurs do cos maisons sont très chauds. En offot, 

la plupart des maisons sont couvertes do tôle ondulée, Seuls los planteurs 

aisés achètent do 1 1ôvorito ct plafonnent les salons et los chambres, 

Les murs sont soit en terre, sans ossature de bois - c'est une 

technique relativement récente d'origine ghanéenne- soit en briques de 

terre séchées au soleil, Ces deux matériaux, relativement moins chers, sont 

utilisés par les petits planteurs moyens. Cependant, l'utilisation des bri

ques en ciment est de plus en plus répandue, ~els que soient les matériaux, 

les murs sont cimentés puis peints, en couleurs 3ouvent vives. 

Le mobilier connaît, de son c6té, une très grande amélioration. 

Alors qu'autrefois il se résumait à quelques tabourets "m 1 béchia11 , à des 

banquettes en terre battue accolées aux murs, "dab~ 11 , à des lits en bois 

Préoaires, ce mobilier est aujourd'hui beaucoup plus moderne. Dans presque 

tous les villages, m~me les plus reculés, les tabourets n 1 ont d.roi t de ci té 

qu'à l'a cuisine. Ailleurs, ils sont remplacés par des chaises en bois d 1aca.-! 
1 jour ou d 1 avodiré, fabriquées par les menuisiers locaux. Un lit sur trois 
1 

est en fer, c'est-à-dire importé, Dans les grands centres, les meubles de 

salon sont des fauteuils confortables fabriqués par les m~mes menuisiers 
locaux. 

Cette modernisation touche également la batterie de cuisine. 

Composée naguère de canaris (vases en argile cuite), de plats d'argile 



- 185 -

confeotionnés soit par la ménagère, soit par des potiers, eette batterie est 

aujourd'hui ~omposée de casseroles en aluminium, de marmites en fonte, d'as

siettes soit en aluminium soit en porcelaine. La jarre d'eau en argile cuite 

est encore conservée car elle garde l'eau très fraîche. De même, les foyers 

traditionnels faits de bûches de bois ne sont pas encore remplacés par la 

cuisinière ou le réchaud à gaz. 

~elques rares planteurs - surtout ceux qui, en plus des plan

tations, exercent le métier de commerçants - possèdent des réfrigérateurs 

au pétrole, généralement de marque 11 Elec trolux". 

Au total, le pays Akyé est en pleine mutation ; ses campagnes 

sont en train de subir de profondes transformations, lesquelles sont accélé

rées par les éléments lettrés de la population, et en particulier par les 

fonctionnaires de la ville qui possèdent pour la plupart de très belles mai

sons dans leur village natal. Pour l'AY~é, et pour l'Africain en général, 

il faut d'abord construire dans son village natal avant de construire ail

leurs. Tout fonctionnaire ou tout homme "riche" doit "faire quelque chose" 

dans son village natal. Il doit contribuer au développement, à la moderni

sation de celui-ci, en construisant une maison à ses vieux parents ou à ses 

oncles qui ont consenti des sacrifices énormes pendant ses années d'études. 

D'une manière générale donc, le pays Akyé se développe, se 

modernise ; cependant, cette modernisation n'atteint pas le même degTé dans 

toutes les régions. 

Dans le canton Ketté, dans la Sous-Préfeuture d'Anyama et dans 

le canton Lépin, la plupar~ des· Tillages sont reconstruits suivant les plans 
\ 

d'urba~isation ~ue nous avons dé•rits plus haut. Dans certains d'entre eux 

comr.1e Memni et MoJa.téz<:., des fontaines publiques sont installées et ravi

taillent la population en eau potable. Il en est de même d 1Adzopé où un bar

rage a été construit en 1966-67 afin de fournir également de l'eau po~able 

à la ville, et surtout aux établissements secondaires d 1Adzopé. 



Pl anche XXIV 
HABITA'l' TR..t\.DITIONNEL 

l 

1 - Village-rue avec cases en papos à Annépé . 

2 - Village-rue . 
Remar~uor los deux cases couvortos de tôl e dans la r angéo 
de droi t e (vil lage do Bassadzun ). 
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Ailleurs, et en particulier dans les villages isolés des can

tons Attobrou, Annap~ et Bodin, l'évolution est moins sensible. Certains 

villages comme Annépé et Bassadzun (cf. plan) ont conservé leur structure 

traditionnelle. 

Des efforts sont cependant faits par les habitants pour doter 

ces villages de maisons modernes. 

Le retard accusé par cos cantons est dû à leur position margi

nale et surtout à leur pauvreté par rapport aux autres cantons Akyé. ~oique 

cette pauvreté explique l'insuffisance de l'infrastructure routière et des 

moyens de transport. 

2) Routes et moyens de transport 

Dans le chapitre "Rou tes et pistes", nous avons pu remarquer 

la densité du réseau routier et faire la description des différents types 

de routes. Nous nous contenterons donc ici de montrer le rôle économi~~e de 

ues routes et les transformations que les transports ont pu apporter dans la 

vie traditionnelle. 

Le rôle économique joué par les routes et pistes en pays Akyé 

est très important. Il y a une vingtaine d'années, c'est-à-dire à une épo

que où les exploitations agricoles étaient de dimensions modestes et où les 

tonnages réalisés par chaque planteur étaient assez faibles, la quasi tota

lité des productions agricoles étaient transportées à t8te d'hommes. Le 

réseau routier était d'une part très réduit et d'autre part l'achat d'un 
\ 

véhicule automobile n'était pas à la portée du planteur Akyé. Seuls les 

com~erçants t~aitants en possédaient et ramassaient par moments les produits 

de ceux dés planteurs dont les champs étaient situés à proximité des routes 

ou pis-tes oar~ossables. 

Il faut donc attendre les années 1954-55 et 56 pour assister à 

la multiplication dos voies et moyens de transport. Ces années, qui ont 
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coïncidé avec la hausse dos cours du café et du cacao, marquent une date 

importante dans la modernisation et l'équipement des campagnes Akyé. 

C'est pendant r.es années également, que l'exploitation fores

tière prit de l'importance dans le Nord du pays ~cyé, c 1est-à-dire dans le 

Kotté, et permit ainsi le développement du front pionnier de la région do 

Yafon et surtout la multiplication du résèau de pistes. 

Ces deux évènements ont fait du Ketté, le canton Akyé où le 

réseau des pistes et des routes est le plus important et où les véhicules 

personnels appartenant à des planteurs sont for~ nombreux. 

Ces véhicules sont do doux sortes : coux dont les planteurs 

font personnellement usage et qui sont dans la plupart des cas des véhicules 

tous terrains du genre "jeep" ou "Land Rover" et ceux servant de taxis. Cos 

derniers sont soit des "404" ou "403" Peugeot familiales ou camionnettes, 

soit dos 11 t 000 kg" Ronaul t. On les appelle communément les "taxis

brousse"(1). Ces "taxis-brousse" desservent, soit les campagnes environnan

tes et plus précisément les plantations, soit les villages Akyé, soit les 

Villes d'Abidjan, d 1Abengourou et d 1Agboville. 

Akoupé, Adzopé, Anyama et Alépé sont les principales gares 

routières d 1où partent plusieurs lignes. Akoupé et Adzopé possèdent deux 

types de lignes : les lignes directes Akoupé-Abidjan ot Adzopé-Abidjan, et 

les lignes "omnibus" où tous les villages et campements localisés le long 

des principaux axes de circulation sont desservis. A Anyama et Alépé, il 

n'y a que des lignes omnibus qui d~sservent tous les villages. 

\ La carte ci-jointe nol<S montre l'importance des gares d 1Akoupé 

et d'Adzopé d 1où partent chaque jour, en période do pointe, c'est-à-dire 

entre novembre et février, et de chacune d'elles, plus de 50 véhicules dans 

los diverses directions. Ce trafic ost si important qu'au niveau do la ville 

on aboutit à une spécialisation des gares. En offot, il existe à Akoupé 

trois petites garos : 

(1) Ces véhiculas jouent lo rôle do transports en commun. Les tarifs sont 
arr8tés par le Syndicat dos Transporteurs dont le siège ost à Abidjan. 
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• la gare ouest ~ui dessert Bacon~ Afféry et Agboville, 

• la gare r"ord ~ui dessert Yafon~ Kotobi, Abongourou et 

B0couéfin • 

.A Adzopé, les ë.aux garos sont si tuées à cha~ue extrémité do la 

Ville, c 'ost-à-dirG au :Nord ct au Sud. 

D'après los calculs effectués par nous-mômes ~ partir des 

ronsoignomon ts fournis l)ar la Sous-Section d' Akoupê du Synclica t dos Trans

porteurs, lG trafic total annuol ë!.e voyageurs partant ou arrivant dans ces 

trois gares d'A:::oupé ciÜpasse 150 000 personnes. Ces voyageurs sont, our la 

ligne Alcoupé-Abidjan, à plus dô 50 % dos commerçants ou dos commerçants 

allant acheter dos ma:rcha:1dises dans la capi talc économi~uo de la C8to 

d'Ivoire. Lo roste ost compçGé de collégiens ot de lycéens allant ct ren

trant de vacances, de paysans ot do fonctionnaires. Los li{~os ~:oupé

Kotobi et Akoupé-J3écouéfin ;3ont surtout empruntées par los planteurs ~ui 

vionnont vondro laurs produits ii Alcoupé ou s'y ravi tailler on produits manu

fa.cturos. Ils y viGnnont auosi pour des raisonG d'ordre social 1 décès, 

funérailles, ote. 

nous retrouvons los mêmes tondanoes dans les autres gares rou

tières sus-mentionnées. 

D'une façon générale, ce sont les aotiv.i t~s commerciales ~ui 

sont à la baGe de cos trafies. Il no faut cependant pas oublier élèves et 

étudianto ~ui, au moment des dé:parts ou clos rotours do vnca.ncos, obligent 

les chaùffGU.rs de tD.Xis-brouose ~L offGctuor plusieurs voyages par jour. On 

POUt dire ~ue co sont ù.es voyageurs occasionnols, accidi.ontols, par opposi

tion aux voyageurs réb~livrs ~ue sont los commerçants. 
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GARES ROU TI ERJJ;S LIIDX DESSERVIS 

___.A.BIDJ AN ( direo t) -----::-:=-----====- ABEN OOUROU ( ~ireo t) 
AKOUPE .,.,..~~::=:·--··· _ .... . . .... __ A aBOVILLE ( d1.reo t) 

~~~---··- ·-- ( . ) 

15 :x: 2 = 30 

8 x 2 = 16 

11 .:x: 2 = 22 

ADZOPE 

~ .:::--·- __ _ · - · --- . --- ____ AFFERY omnl. bus 

·-----~ -·-------- --- ADZOPE (omnibus) 15 x 3 = 45 
- ·-

··-·-- BECOUEFIN (omnibus) 

.li3IDJAN 

--------=====-~AKASSE-II!E 
---- - ------ AKOUPE 

---·-~ .. _ .. ----·- --------------
_..,,.:::::....::::::::-----·-· M'BASSJN 
$:::.:::=~=:::::_ --
·~~ -· .. BECEDE-BRIGNAN 

--- -. ... ·-. ~- - LOBO-AKOUDZUU --. ---- AUANGUIE 

. ----- ----- ·· --- EBI1IPE 

---AB I DJ .&"r 

(direct) 

(omnibus) 

(omnibus) 

(omnibus) 

(omnibus) 

(omnibus) 

(omnibus) 

(omnibus) 

( omnib-:.1s) 

(omnibus) 

(omnibus) 

---
ALEPE -=~"----:~====-----·----~ ·-----· KO SS.&"!>ffiJI 

(omnibus) 

(omnibus) 

(omnibus) ------KODIOUSSOU 
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3) Loo activités commerciales 

L'importance do ooG activités commerciales varie d'un village 

a un autre, d 1uno région à uno autro. Dans cos activités, il y a lieu do 

distin{:,'UOr los ac ti vi tés commerciales tradi tionnolles, c 1 est-à-dire los mar

chés villageois, et los aoti vi tés comrnorcialeG modernes : les bou tiq_uos. 

En ce q_ui concerne los marchés, il convient do dire q_uo chaq_ue 

village Akyé, tout comma la plupart dos villages ivoiriens, possède son mar

ché. Il s 1 agit do poti·ts marchés agricoles où los paysannen - car allos on 

cons ti tuont 1 1 élément essentiel - vionnont vondro leur3 1)rodui ts : banane 

plantain, manioc, igname, rim~nts, gombos, auborginos, ote. Cos marchés ont 

lieu tous les jours do la somaino. Ils sont copondant plus importants le 

dimanche. L 1 importance du marché du dimanche s' expliq_ue par le fait q_u 'il 

ost fréq_uonté non seulement par les éléments do la population résidant dans 

le village, mais aussi et surtout par coux des campements environnants. 

C'est l'occasion pour coux-ci de vendre leurs produita et aussi d 1achotor 

co dont iL; ont besoin, ù ::;avoir du poisson frais ou fumé, do la viande do 

boeuf, du sel, du pétrole et los outils do travail, dos habits, ote. 

Dans los contres importants comma Adzopô, Anyama ou Akoup~, lo 

marché est fréq_uonté, outre coux: q_ue nous venons do citer, par los vendouro 

ou acheteurs dos autres villages environnants. L'oxomple d'Akoupé est parti

culièrement éloquent. 

En effet, do par sa situation -il so trouve au ~oint de 

convergence dos routos Kotobi-Abidjan et Agboville-Abongourou, ot occupe 

uno position contralo au sein du Kotté- ot son rôle historiquo - oapitalo 

traditionnelle du Ketté- lo contre semi-urbain d'Akoup8 oxorce une grnnde 

attraction sur les villages du Kettê bion q_u 1il soit moins PùU1Jlé qu 1AffGry 

et qu'il no soit pas lo chof-liou du canton. 

Dans notre étude do 1964, nous avons montré toute l'importance 

d'AkoupEi( 1). Nous ne mettrons ici que 1 1accont sur son rôle do march6 et 

(1) Dian Boni l ouvraeo citü. 
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l'importance de son infrastructure commGrciale. 

:Depuis 1964, le marcl16 d'Akoupé s'est agrandi et s 1ost organi

sé. Los onq_u(3tos de la S.E.D.E.s. indiq_uaiont il. cotte date quo co marché 

rocevé1i t 1 000 por::wnnos on moyenne :par jour. Ce chiffre est largomont 

déiJa:JGé aujourd 1 hui, surtout los dimanches où il d61)aGsù 3 000, vendeurs 

ot acheteurs compris. Dans cot offootif, il est difficile do discerner 

vendeurs et acheteurs. Cotte distinction est d 1 au tant plus difficile q_uo la 

plupart dos vondeurs sont en meme temps dos achotours. 

Ces vondoul'3 et ces acheteurs résident Gn majorité z, .AJ::oupô. 

Co:pondant, une partie non négligeable d 1 ontro eux vianncnt dos villages 

voisins, en particulier d' Assangbadji, do Yadio, si tués à 3 km ; d 1 Ahéoua 

ct d'Agbaou, situés rospectivumont ~ 3 et 4 km J d 1Achoukou, do Kodian et 

m~mo dG Bücouôfin si tuüs à 4, 8 ot 14 kilomètres, et enfin, de Bacon si tué 

à 3 km à 1 10uost d'Akoupô. 

Cos vc.mdeu::Jos venues dos villages voisins représentent, los 

dimanches ot jour;:; do fête, environ 45 & 50 % do 1 1 eff~Jc=Gif total JJ.~ÉJ. 
Lorsq_u 1 on considère 1 ',;ffoc tif dos vendeuses ot dos vonC:ours, on s 1 ap0rçoi t 

q_uo les Akyé no roprôsontont qu'une minorit8. En 19G4, les enqu~tos do la 

S.E. D. E. s. montrai ont q_u' ils représentaient seulement 40,85 ~~ du total. 

Cette proportion baisse sans cosso devant l'afflux: do3 alloohtones. Ecn 

effet, 1 1éléroont dit "Dioula" roprésontn.~t on 1964, toujours selon la 

S.E.D.E.s., 45,10 "/o et le totn.l dos allochtonos 59,15 %• Actt.wllomont, on 

pout ostimor ootto dernièro ~roportion à plus de 65 rfa. 

Par aillours, l'offoctif total comporte uno forto majorité de 

vondeusos. Toujours solon la s.E.D.E.S., elles roprêsentaient en 1964, 

78 % du ,total. 

Lorsq_u 1 on consid6ro la ooule othnio Akyê, on s 1 aporçoi t q_ue 

1 'effectif total ost oomposô de fomr::os uniq_uomont. Il on est de mCme sur 

tous los marohès villageois .AJcyé où la vonto ost assur0o par los fornmos 

Akyé. Cotte évolution ost récente car, il y a uno vingtaine d 1ann6os, 
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quolq_uos hommes Akyé faisaient le oomrooroo do poisson furoo. Elle ost duo, 

d'uno part à l'occupation dos hommes dans loD plantations, et d'autre part 

à la scolarisation très pounsée q_ui fait miroiter d'autres perspüctivos 

d'avenir. Enfin, cotte situation n'ost qu'un autre aspect do la division 

tacite du travail entre hoiJmO et forr:mo, division qui confie ii la fum:no tout 

le düpartomont vivrier. 

C'ùst donc au soin dos élémonts allochtonos qu'il faut rr6lo

vor los 22 % d 1homrnos recensés sur le marché d 1Akoupé. Cet effectif d'hom

mes se compose do la fa·~on sui vante 1 

• bouchers d'oriGine Poulh 

• quelq_ucs coll.Jortours Haoussa, vend.ours do tissus ct do 

pagnes 

• tabliors( 1) Nago, do l'ethnie Yoruba, du Nigéria 

• Dioula, vendeurs <l'articlos ménagers, do chaussures, 

d' ignamos, etc. 

En dehors dos t~bliors qui comptent des femmes dans lGUrs 

effectifs, femmes qui sont pour la plupart d'origine Yoruba, ot on dehors 

de la catégorie des vondours do tissus qui comptent ôgalomont dos foQIDos 

et c1u sootour vi vrior monopolisé par los femmes, tous les autr0s secteurs 

sont assurés par dos hommes. 

C'est dans la cat8gorio dos vendours et vondeunos do t~ssus, 

et surtout dans celle dos vondousos do léeumos, qu'on assiste à un accrois

somont de l'effectif. Par ailleurs, lo nombre dos achetGUrs non-vondours 

s'u.ccroft régulièromont. Il ost composé d'une :part d'autoohtonos ot d 1al

lochtonos résidant à ~coupé, et d'autochtones et d'allochtonos venant 

dos autres villages ou simplement do passage. 

( 1) Los "tabliers" sont dos commerçants qui vondont sur uno table tous los 
articles manufacturés Q'utilisation cour~nto & objuts do toilotto, do 
p~rfumorio, clous, vorros, cahiers, lampes tomp6tos à pétrole, tricots, 
culottes, chaussures, a.llumottos, cigarettes, ote. 
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Cotte aut):lentation c:roissu.ntü du n0mb:ro dos achotours et dos 

vondou:rs pose un r-:roblèmo : celui do 1 'ospaoe. JJa place ini tialowent ~J:rÔv-.1e 

pou.:r lo ma:rché d 1 Ako~p6 était d'on'Vi:ron 6 000 m2• Cette placo, clovonuü 

petito depuis doux ans, no pouvait plus contoni:r tous los vondeu:rs. Los 

vendeurs de bananes, do manioc et de taros ont &t0 obligés d'oooupor un lot 

attonant au marché d 1 en'Vi:ron 500 m2• Co ~ui porte la surface totale du max

ohé d 1Akoupé à 6 500 m2• 

Ce marché os·b réparti on grands stands dont les princi·pau:x: 

sont 1 le stand dos bourchors et vendeuses d'atiékô ; le stand dGG vondou

sos do fruits et légumes ot de divorsos farinos ; le stand dos articles 

ménagers. Tou·t autour do con dou.."C dorniors stando, sont disrJoscâs du ~st8 

Nord, los baraques dos vondours d'ignaoos ot dos restaurateurs ; du c8to 

Ouest, los établis dos vendeurs do tisms, do pat.;'tles et d'objets divers ; 

du côté Sud, los établie dos Uago et dos vendeuses do tissu::; et do pagnes. 

C'est en appendice à co dornior quo so situo le stand clos vondousos de 

bananes 0t de taros. 

:2h dehors dos stands dos bouchers et do celui do poisoom fumés 

ot sochés qui sont dos préaux mét<.<.lli~uos oonstrui ts par le vill3.go, tous 

los autres Gtands sont, soit dos bara~uos on bois couvortos do tôle ou do 

papo, soit dos appentis couvorts do vieilles t8los. 

Le marché d'~coupé est le rcflot do celui d'Adzopé, avoc la 

soule différence qu'il n'existe plus do barn~uos en bois. A AJ.zop6 et à 

Anya.ma, los autochtones sont égc.lemont on minorité : 36,2 % à Adzopô et 

14,22% à .Anyruna.( 1). Ils ne sont majoi·ita.iros ~ue dans los petits villages 

o~ gros bourgs : 60,8% à Afféry ; 72,2% à Bacon ; 63,5% à Biéby. Dans 

ces cas, 'los marchés sont exclu si vo:nont agricoles, los objets manufacturés 

étant vendus dans los bouti~uos. 

Le tableau ci-après nous donne una id(~ do la composition dos 

effoctifs dans huit marchés d.u pa.ys .Akyô. 

(1) S.E.D.E.S. : ouvra.co cité, T. 6, P• 26. 



TABLEAU XXIII 

NO HERES I·lOYEi.'IS DE VE~mEURS ET VENDEUSES S 'L'l1 LE;:;; I•1ARCHES ECHANTILLONS 

1 Nombre de Produits bruts 1 Aliments non :.rtisnns eti Produits 
Harchés personnes d'prigine végétale et produits 

manuf~cturés produits 
d' échan- sur les et aliments loex d'origine ~nimalc artisanc..ux 
tillons marchés 

F hotal 
( 1 ) 

échantil. H F ~Q~~l H F Total H F Total H -~ . 

;lDZOPE 2 366 44 462 506 93 146. 209 159 105 264 36 20 56 

AKOUPE N. 1 083 24 259 283 42 23 65 55 30 85 26 12 38 
1 

ANY1J·1A 1 120 17 296 313 62 69 131 63 48 111 
1 

26 12 38 
1 

AFFERY 570 11 170 181 40 32 72 56 20 j 76 11 7 18 

1 
1\KOUPE s. 76 1 27 28 3 11 14 2 3l 5 - 2 2 

:BACON 131 2 26 28 10 6 16 5 7 12 3 1 4 

BIEBY 82 3 33 36 5 9 14 4 1 5 1 1 - 1 

NEI'-lli'"I 95 2 25 27 1 13 1<i- 3 33 36 
1 

1 - / 1 

, 
-

(1) T~bleau tiré du tableau C 10 des Enquêtes de la S.E.D.E.S., ouvr. cité, T.6 • 

;~ut res 

H F !Total 

34 ~04 
7 ~8 

7 40 47 
: 

8 27 35 

- 1 1 

2 2 4 

2 1 3 

- 1 1 

Totaux 
1 

H _j_:_ otal j 

1 1 1 
366 773 1139 

154 365 5191 
1 

175 465 

126 1256 

6 1 44 

22 ! 42 

15 44 • 

7 721 

640 

382 . 
50 

64 

59 

79 

....... 
w 
V1 

1 

1 
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Dans co tableau, nous discernons deux groupes de marchés 

los marchés dont le nombre de vondGU.rs et vondousos ropr6sonto 48 à 57 % 
de 1 1offcctif total, 

los marchés dont lo nombre do vondGU.rs ct vendeuses représent0 plus de 

57% do l 1 offoctif total, et atteint -comme àMomni- 83%. 

Le premier groupe est composé do trois gToS centres urb11ins 

et sGmi-urbains que nouo avons déjà diDcornés, o 1 ost-.J.-dire Adzopü, Akoupé 

Nord o t Anya.ma. 

Le second groupe, composé dos marchés ruraux at de brousse, 

voit le nombre dos vendeurs ct dos vondousos dépasser 65% do l'offoctif 

total des présents sur ces marchôs. Cola signifie quo, sur ces marchés, les 

vendeurs et vundousos oont aussi dos acheteurs. 

Co tablom~ nous montra, par ailleurs, quo sur tous los marchés, 

le nombre dos vondours ost nettement inférieur à c0lui den vendeuses, sur .. 

tout dans los d0ux premières colonnes. Los vendeurs no l'emportent quo dans 

la vonte dos produits manufacturés ct artisanaux. 

Dans los :pcti tes localités, une partie importante do cos l)ro

duits manufacturés ost vonduo dans do petites boutiques. Il s'agit dos 

boi sson;J 1 vins rougon ordinaires, 'bières locales, jus de fruits, ote. On 

y vend aussi do l 1huilo d'arachide, du pétrole, du oal, bref dos articles 

d 'usago courant comme coux vond.us sur los établis du marché d 1Akoup6 ou 

d' Aclzopé. \ 

Dans los gros villages do pluo do 3 000 habitants, los bouti

ques sont plus nombreuses : 5 ou 6. Elles appartiennent on 5Tande 1mrtio aux 

commerçants Yoru.bu.·. 

Dans los contres urbains et somi-urb:üns d 1 Adzopé, Anynma. ct 

.Akoupô, cos bou tiq_uGs sont très nombreuses ct do tailles différontos. A 

Akoupé, ollos sont uno trentaine, dont 13 do grande importance. Dix do 

colles-ci appartiennent ~ Libano-Sy~ions et trois à do crandos sociétés 
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françaises à succursales mul tipl0s : "Chaîne Avions" ( 1), c.F.A. O. ( 2) ct 

s. A. V. E., gérûes par dos Africains. 

Ces gr~ndos bouti1u~s youvent être assimilées à dos bazars. 

En effet, on y vcmd do tout : b .. :Jissons alcoolisées et non alcooli.séos, 

chaussures, pagnes, vêtomcnts, battorios de c~isino, cycles, matchettes, 

objots do toilotto, riz, pntos alimentaires, consorvcs, etc., brvf tout co 

dont lo paysan ct 1 1intolloctuol ont besoin. 

Los au tres bou tiques, tonucs par dos Africains, pour la :plu

part dos autochtones, no sont en fait quo dos dôbits d.e boissono. On 1?out 

cependant y vendre do ruonus objet::; tols quo los cigarettes, les allumette::;, 

le pétrolo, l'huile d 1arachido, dos disques, dos ~iles ot dos am~oules pour 

lampes do poche, ote. 

Il existe à ~~oupé, Adzopé ct Anyama, des magasins do vente do 

:9iècos détachées do vêhiculos au tomobilos, do llostos do radio, do jlt.rigi

dairos au. pôtrolo ot do cuisinières à Gaz. Chacun do cos trois contras a 

sa boulangerie. Il y a cinq ans encore, la pain consommé on pays Aky0 

venait cl 1Abidjan. 

Pour terminer, signalons d'une part 1 1existonco, depuis dix 

ans environ, do d~~$ts pharmaceutiques dans les.oentrcs importants d'Anyama, 

Grand-A16pô, Adzopé, Akoupé ot Afféry. Lo dopât d'Adzopé ost on fait uno 

pharmacie tonuo par dos pharmaciens, alors quo coux dos autros contres sont 

tonus ~ar dos personnes n'a~·ant pas ou cotte formation do pharmacions, mais 

qui ont offeotu~ dos stages dan~:: los phn.rmacios-mèros d'Abidjan. Co sont on 

fait dos vendeurs spécialis6s. 

Signalons, enfin, la construction à .An.yu.r:.a, Adzopé ct Akoupé, 

do uombreunss stations d'essence. Il s'agit do stations apJ:lartonant aux 

grandes compagnies vétrolièros (Esoo, Mobil, Sholl, B.P., Toto.l, Agip, 

(1) C'oot lo nouveau nom porté par l'ancienne Sociét0 Commorciale do l'Ouest 
Africain (s.c.o.A.). 

(2) Compagnie FrançaiGo do l'Afrique Occidentale. 
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Toxaoo, ote.) et géréos soit p~ dos Africains, soit par des Libano

Syrions. 

Si nous faisons le bilan dos ac ti vi tés comr.ïorcia.los on pays 

Akyé, nous constatons q; .. w colles d 1A;.zyama, .A.dzopô ot .A.l:oupé sont do loin 

los plus impo~·tantos. Nous avons vu quo, non sGulot-:lont l'infrastructure 

co~oroialo ost très iràportante do.r.s co::~ trois contres, mais encore ces 

trois contras possèdent des marchas ruraux très importants. Ils sont on 

plus dotés do nombroux restaurants. Délns los sta.tions-sorvice d 1Anyama, 

il y a des sn~ck-bar. A .A.dzopû, la station Toxaco a constr~it un très boau 

motel, avec chambres climatiGÜos. Cos trois contres ox.:::rcent une voritable 

attraction sur lours hintorlands ot jouent le r8lo de métropole rûgionalo. 

Co r6lo ost att0nuf à Anyama par Abidjan qui ost on train de fairo de cotte 

ville une ville-dortoir, uno grande banliGuo • .A.dzopô, do son côtô, oxorce 

uno certaine influence sur Akou:p6 dans la mosuro où il ost le chof-liou 

do sous-prûfocturo, ot surtout la ca;:)i tal-3 intcllectuellG avec le Collège 

Moderne, le Cours Comp10montaire ot l 1InBpoction ?rimairo. 

4) Scolélrisation ot école3 éguiromont8 sanitaires 

Lo pays A.kyo fait :f>artio des rf:\.~-ions los plus scolarisées clo 

la C6to d'Ivoire, avec un taux do scolarisation d 1onviron 86 %( 1) on 1964-

65. Co taux ost presque lo double de celui do l 1 onsomble ivoirien qui 

n'atteint que 44 %( 2). Môme au soin elu pays Akyô, il existe des inég:üi tés. 

C'est ainsi,que dans la Sous-préifocturo d. 1Adzopé, le taux ost do 75%; 
dans oolles d 1Anyawa et .A.lépé, il passo à 97 %• 

Cette importance dos taux do scolarisation tr~duit la volont~ 

d-3 1 1Aky6 de ncolarisor tous sos enfants. C'est donc dans co contJx.to q_uo 

nous devons o.xpliq_uor lo nombro ülovô d 1 écolos on pays JJcyo : 121 écolos 

:primaires publiquo3 ot ;.rivôos on 1964-65, dont 102 publi(1ues. Cùs 121 

(1) f)!inistèro do l'Education Nationale. 
(2) ~Unistère du Plan : Côte d 1Ivoiro 1965. Population. 
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écolos avaient totalisé 26 390 élèvos( 1) do 6 à 14 ans. Co chiffre ont 

passé à 28 379( 2) en 1~67-68, dont 23.835 dans los soulos écolos publi~u8s. 
Cos élèves dos écolos publi~uos se rGpartissont dans chacune des trois 

Sous-Préfectures, do la façon suivante 1 

TABLEAU XXIV 

l 1 
1 
1 Sous- i ELEVES ! Ma~ tro s Î 

Prôf oo turo s 1 

1 
Total 1 Garçons : % 1 Filles i % l ! 

; j 1 ! 1 

.A:D'l/JPE 

ANY~!A 

ALEPE 

'l.DTAL 

! 14 332 ! 8 821 \ 61 ,8,5 511 1 38 '2 : 

! 521713117 i59,8j2100 140,21 

4 286: 2 T/9 l 64,9! 1 507 135,1 j 
! ! 

l 23 835 i 14 717 
1 

1 : 1 
i 6 1 ' 8 ! 9 118 38 '2 ~ 

304 

124 

94 
l 
1 

522 1 

Classes Ecolos 

301 55 
122 2j 

96 25 

519 101 

Co tableau ( 3) nous montre la disproportion ~ui exinto encore 

une fois entre la Sous-Préfecture Q1Adzopé ot los autres SouG-~r6focturos 

Akyé : 60% düs éilèvos y sont inscrits. Dans chacune dos trois Sous

rréfooturos, los c;arçons sont en majorité. Ils représentant 59,8 à 64,9% 

do l 1eff0ctif total. Lo pourcentage deG filles scolarisôes rosto très bas, 

mais si on le compare à co qu 1il était il y a 10 ans, on pout romnr~uor un 

not progrès. D'après los on~u8tes do la S.E.D.E.s., 88% dos garçons du 

Sud-Est do la Côte d'Ivoire seraient scolarisés, contre 45 % do filles 

soulomont on 1965. 

Autre enseignement à tiror do co tableau : le noobro 6lové 

d 1 ücoles : 101 écolos publi~uos on 1967-68. On pout donc diro ~ue pros~uo 

chaque village Al{yé a son école. Ce ~i ost étonnant, c 1ost que toutes cos 

S.E.D.E.S. : ouvrage cité. 
Ministère do l'Fmtcation nationale. 
Tableau établi par nous i partir dos données 
Los pouroontagos ont été calcul6s rar nous. 

do l'Education Nationale. 
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écolos sout construites par los villageois eux-mSmes. Out::.'e los écolos 

d 1Afféry, Akoupé, Adzopé, Boudépé, MOffini, construites en 1936, toutes los 

autres l'ont été apr(:s 1950. Mais c 1 ost entra 1954 ot 1960 surtout quo 

chaque village ~:yé s'est dotG d'une écolo. 

Pour avoir une idée do l'importance do la scolarisation on 

pays JU~o, il suffit do comparor los effectifs d 16lèvos ot de maîtres à 

ceux do 1 1 onsomblo national. 

Eh 1964-65, sur 5 515 mc:.îtros onsoign~nts on Célto d'Ivoire, 

435 exerçaient en pays Akyo, soit'8% du total. L'effectif des élèves do 

1 1 onsoiGnoment prim~iro Ct~it à cotte date do 350 OGO, dont 26 390 on pays 

Alcyé, soit 7,5 %. Cos effectifs sont importants si on so r~:ppollo quo la 

population Akyé no roprCsonto quo 3,75 %do la population totalo ivoirienne. 

Compte tenu du nombre ôlovô d 1 onfants scolaris..Js, ot surtout du nombro d'en

fants c:mtrant chaque année on 6e, doux établissomenta secondaires ont ôté 

créés à Adzopù : un cours complémontairo, fonctionnant do~uis 1958-59, et 

un collège m~dorno construit en 1966-67 et Qans lequel l'onseignomont dis

pensé n 1int0rosso quo 2os élèves de 6o, 5o ot 4o. Cos doux établissements 

com:ptont plus do 1 000 élèves ot no recrutent, pour ainsi dire, quo los 

élèves do la Sous-Préfocturo d 1Adzop6. Los élèves de3 doux autres sous

pr0fecturos Alcyô sont absorbés. par les établissements secondaires d'Abidjan, 

Bingorville,Bassam et Dabou. 

MalgTé los efforts consentis par les population8 ~cyé, tous 

los onfants,no sont pas scolarisés. Le voeu des parents, qui rejoint d 1ail

lours celui du Gouvornomont Ivoirien, est d'arriver à une scolarisation à 

100 cjo. Los Akyé ossaiont donc do tout mettre on oouvro pour atteindre co 

but 1 construction de classas nouvollos et do logomonts do maîtres f créa

tion do nouvollGs'écolos dans los villages où le nombro d'enfants scolàri

sos ost infêricmr au nombre d'enfants scola.risablos, ou dnns los Cé:Ullpo

monts pormanonts situ8o à plus do 5 kilomètres du village. Cos construc

tions sont f~itos à :partir dos cotisations obliJatoiros pa.yéou par chaque 

habitant adulto. 
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Il cm Oi.. t do mômo dos dispensaires et mu terni tés que poss~do 

le po.y3 AJ\.y6. En dohors Ù.03 hôpitaux d'A<lzopô, do Poti t-Alépê et, tout dor

nièremont, du bloc oanitairo do Ebimpé, inauguré on août 1968, qui ont b6né

fioié clG 1 1a.ido do 1 1Eta.t, tou8 los autres groupes sanitCJ.ircs ont été oons

tr.tits par los villCJ.geoia oux-mômos, qu'il s'acisso do 1 1 onsomblo dispen

oaire-matornité d 1Akoupé, ou ùo colui d 1Akoudzun. Comme dan3 tous les pays 

en voie cio dé!voloppemont, l'équipement sanitaire reste insuffisant. Il f::~.ut 

compter· un infirmier pour plus do 20 000 habi tCJ.nts. On doit oopondant 

reconnaître que, n1algré cotte insuffisance, un offort cor tain ost fait pour 

enrayer les grandes cmdémios ot les épidémies. Adzo:r.ô a la chance do possé

der la. plus grande lépro8orie do Côte d'Ivoire. A Anyama, une équipe d'édu

cation sanitaire parcourt 1 'onsemblo du pays Aky6 pour enseigner aux l'Opu

lations ~uolquos nutions d 1hygi0no. Cot effort d'ensemble connaît ~os suc

cès notables. I'armi ces succèc, il faut sit:,-rnaler la fr()q_ucmtn.tion presque 

spontanûo des hôpi t:1ux et do:::; dispons8.ircs, ot surtout les accouchomonts do 

plus en plus nombreux dana loB ma.tcrni tés • 

.Au total, le llays Ak;yé, grâco à l'n.m6lioration des conditions 

do pro.iuction, looqucülos sont O. la base clo 1 1aut,'1ll.ontation do cotte produc

tion, conna.~t actuullomont uno évolution très rapide. Cortos 9 les villes et 

villagos n 1ont oncoro ni oau couranto, ni dlootrioito, mais par rapport aux 

autres régions forastière3 do la Côte d 1Ivoire, lo puys Akyé pout faire 

figure do pays pilote, tant sur le pln.n purement a~ricole quo sur colui do 

l 1habi tat et des équipümonts colloctifo. Cotte évolution peut 6tro acoôlé

rôo dans los années qui viennent, par lo projet do découpage de la Sous

Préfecture d 1Adzopâ en quatre nouvelles sous-préfectures. 
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C 0 N C L U S I 0 N 

Nous avon~ pu voir, tout au long do cotte éutde, los transfor

mations subios par 1 1 onsomb~e du pays Akyû et 1 1influonco dos cultures 

arbustivos commerciales sur la vie traditionnelle, Ces transformations 

n 1 ont pas partout la m8mo intensité. Il existe des différenc0s assez nota

bles d'une Sous-Préfecture à une autre, d 1uno r8gion a une autre. Et co 

sont ceu différences ~ue nous nous proposons de faire ressortir dans cette 

conclusion. 

La SouJ-PrGfocture d 1Ad2opé est, ucus l'avons vu, do loin, la 

plus importanto. C'est la plus vasto avec plus do 5 000 km2, la plus peu

plée avoc 100 000 habitants environ, la ylus riche. Ello ost formùo do 

5 cantons 1 Kotté, N1Kadzé, Attobrou, Tchoyanso ct Annap~. Le canton Kottô 

est, dans cot on3omblo,.lc plus important. Il représente "29,74% do Ga 

population. C'est aussi le canton le plus riche, surtout on culture vivriè

ro bt on :particulior on banane plantnin11 • 

La richosGo du Kotto ost surtout baséo sur loo culturo3 d'ex

portation. Collas-ci ont, on quelques ann0es, boulovorsô lo paysage ot 

modifié lo régime foncier. 

\ Il y a uno vingtaine d'années, los plantations do ca.f8 et ù.o 

cacao n'étaient pas aussi importantes ot aussi nombreuses. Los plantourG 

qui possédaient plus do 5 ha plantés ot récoltaient 2 à 3 tonnes do pro

duits 8taient rares. Dans los annèos 1945-48, los r0coltos individuoll?s so 

comptaiont :par sacs et plus souvont par tines. D'autre part, les plnnta

tions los plus éloignées Ge trouvaient à moins do 10 kilomètres dos villa

ges ot on pouvait roncontror dans co rayon, dos forêts danses primairos, GU 

abondanco. Les forôts secondaires étai0nt plus nombrausos et plus vioilles. 
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Le régime foncier était lo rù5imo collectif avoc exploitation individuelle. 

Hul no pouvait s'approprier une torre, ni en aliéner. 

A partir de 1950, et surtout de 1954-55, on assiste il des chan-·, 

gomonts. 

D'abord changomor;.t dans le paysage agraire. Nous avons vu 

qu 1 apr~s lo "boum café 11 , do nouvoaux fronts pionniGrs étaient ouverts. Coux

ci ont donné naissancG D. do gros campomonts de colonisation habités par les 

pionniers. 

Lo résultat de cotto colonisation intense a étù l'éloignement 

dos plantations lour extension vera 1 1 oxtr~me Nord du pays A!:yé, exten-

sion qui a abou ti à la jonction Agni-Akyé. CO>:l!:lO n')US 1 1 avions déjà consta

t8, la taille do cos plantations s'ost sensiblement accrue. Ello atteint en 

moyonno dans cette partie elu Kottô, 15 ha. C1ost dans co soctO\u quo sont 

localisées les plus grosses plantations do cafô et do cacao du pays Alcyô, 

plantations dont cortainos dépa.s.:;ont 60 ha. Les villages qui ont surtout 

participé ù co mouvement sont Afféry, Eaoon, Akoupé, Achoukou ot Bécouôfin. 

Los autros villagos du Kotto ont êgal0mont pris part il ce mouvement, mais 

on direction de l'Est, o 1 ost-ù-diro du fleuve Comoé. 

Avoo 1 1aocroissomont dos suporfioiea oultivooe, on assiste à 

l'augmentation de la production individuelle. Celle-ci se situe actuellemon· 

autour de 2 à 3 tonnes par an. Dans les villages d 1Afféry, Bacon ot Akoupé, 

loo producteurs do plus do 10 tonnas sont assez nombroux. Certains dél)as

sont lGs 50 tonnes. 

La consôquonce do toutes oes évolutions ost lù passage do l'ex

ploitation familiàlo, avec main-d 1 oouvre strictement familiale, à 1 1 ~xploi

tation semi-industriolle voire industrielle, avoc main-d'oeuvre salariée. 

A Affôry, Bacon ot Akou:.'é, clos plantours utilisent rGgulièremont chaque 

annoo, plus do 50 manoùuvres. 



l'ar ailleurs, le régime fonciar ne peut p:J_us 6tre collectif, 

fn.milial. Chaque pèro do fn.mille oGt do plus on plus persuadé gu~ los plan

tations cr6c~os par lui-mùme no revümclront plus à sos nc.voux ou à sos frè

ros, mais à ses onfauts. Do ce fait, il prond soin d 1 indiquer à coux-ci los 

plantations qui sont lo fruit do son tra.vail ot colles héritées des parents 

d~funts. 

.Autro conség_uonce do cotto économie do plantation : la tendan

ce à l'individualisme. Dans lo Kotté, cett0 tondn.nce est très affirmée. Lo 

plantour compte désormais sur lo travail do sos manoeuvres et non plus sur 

1 1aido quo pouvant lui apt_)ortor soit lo:J membres clo sa famille, soit sos 

compagnons d'âge. C0t individualisme aboutit à l'éclatement quasi total de 

la cellule familiale ot à la constitution do la famille conjugale do type 

euro péon. 

Do môme, los trava.ux d'intérêt public tols quo l'entretien du 

villagl:l ou la construction d'un édifice no sont plus a.ccopt&s avoc enthou

sia.smo par les joune:J générations. Il se produit uno sorte do démobilisa

tion collective qui so traduit var l'abandon ou la pra.tig_uo irrôgulièro do 

la danse gu.urrière FDh'VTE. W 

Nous pensons quo c 1 ost 1 1uno de;,s conséquences de l 1 économie do 

plantation g_ui accélère d'un c8té la détérioration dos structures tradi

tionnelles ot do l'autre, lo processus de modernisation. 

'Taus les villages Kottô sont en grande partie reconstruits ot 

cotto reconstruction serait achov60 s 1il n'y avait :pas GU de mauvaises a.n

nées a~xicoloo. La modornisation toucha mêmo los campements qui sont recou

verts do tôle, et la plupart ont dos murs en brig_uos do torre ou do cirr.ont. 

Ehfin, dan~ cos villages Kotté, certains plantours ou commer

çants d 1Akoupé, do Bacon et d 1Aff6ry se sont équipés on bTOupos 6lectrogù

nos on nttondu.nt 1 1 ôloctrific.::~.tion. 
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Dans los autrv~ c~ntons de la Sous-Préfoc~ro d 1Adzopô, l'üvo

lu ti on est moins netto. D 1 abord la tailla dos exploitations est moins impor

tante : moins de 10 hoctaros. Raroo sont les planteurs qui dépassant 10 ton

nes de café et de cacao par an. Do plus, la banane pLmtain y ost rare. 

fur le plan do 1 'urbanisation ot de la modernisation 'los cam

pagnes, les 4 villages du canton N1Kadzé connai.s:..;ont la mômo 8vclution quo 

coux du Kettô. Dans lo canton Tchoyasco, outre Adzopé qui ost dotéo d 1uno 

infrastructure plus poussôo il no manque ii. 1 1aht.uro actuollo quo 1 1 ea.u 

courant~- un offert est fait pour reconstruire los villages. 

C'ost donc dans los cantons Attobrou, Annépé ot Bodin qu'il so 

pose dos problèmes. D1nbord, cos ca.ntons sont on marge dos crands a:x:os de 

circulation, donc on margo dos influenco3 extGriuuros. En outre, los terres 

sont moins riches quo collas du Ketté. Do co fait, los rossourcos agricoles 

sont faibles, bien ~u 1 il existe des cafûièros ot des cacaoyères. Conséquen

ces : los villages ont con~;ervé po1..1.r la plupart leur cachot tradi tionnol ; 

loo oquipomonts scolaires ot sani tairos sont plus dû::;u.ots. 

Enfin, dans los cantona du Sud, le d8voloppor.1ent ost plus 

a.noion. Cos oa.ntons, dont los villages ont ut6 los promiors i:t avoir dos 

maisons on dur, ont bôn0fioié do 1 1influonoo d'Abidjan. Ils sont lon pr-J

miGrs à avoir 6t0 au contact avoo los Jfu.ropéons ot avoir possédû è.os plan

tations. Cos cantons, qui ont 8t0 on porte do vi tosso pondant la :pürioù.o 

1950-65 pnr rn.plJort au Kotté, ont pris un nouvonu départ grô.oo n la trans

formation dGs vioillos caféières on palmeraies modor.1os. 

~oi qu'il on soit, nous oon~tatons quo danG tous cos cantons 

où 1 1 ôconomio do plantation est moinz importante, los structures tradition

nollos sont plus c'onserv8os. c 1 est ~insi quo 1 1 obéissance à 1 1 aînü ct d-'une 

maniera ;:rénéralo aux ~ncions ust oncoro consorvôo. Do m~mo le Folmô ost ros

poet,~. D~ns coo cantons ot on particulier dan::> los cantons Lepin, Gnan ot 

Noddin, la notion do olasGo d 1 &go, l'organisation do la sooiét6 en clas3es 

d 1 âge ost uno rénli té. Tous lûs travaux d 1 ordre :publio tels quo la construc

tion d 1uno Goole ou d'un dispc.:msniro, sont réalisés po.:::- ln olasso d'âge au 



- 206 -

pouvoir, y compris los femr.1os. La. solidarité cntrü los habitants ost, par 

ailleurs, plus importante IJ.UO dans lG Kett-5 ; elle so traduit par 1 1ontr

aido aussi bion dans los travaux chéll:lpÔtres quo dans la c:m3truction d 1uno 

maison. 

Cotte vitalitû do la traùition n'a pas ompûchr§ l 1 imyl<::.ntation 

du christianisme ot son rayonnorncnt (Lans los Sous-PréfGctur\3a d' Alépô et 

d' Anyama. Outre Adzopé où s 1 ost im:plant8o une mission catl1oliquo depuis 

plusieurs décennies, l 1enscmble do la Sous-Préfoctul:'o d 1Adzopé et le can

ton :Bodin de la Sous-Prûfocturc d 1 .hlépé sont rost0s on rnajori tû animistes. 

Il faut cependant noter quo ces dernières années, 1 1 influonco du catholi

cisme ot d'une manière gén0ralo du christianisme devient importante. Connô

quonco do cetto influonco, lo retour obligatoire dos planteurs chrétiens au 

village tous los samedis pour accomplir leurs devoirs roligioux. Autrefois, 

lo planteur ne rovonait du campornont que lors d 1un décès ou d'une f8to tra

di tionnollo. Il fél.U t dire quo co sont surtout leG villagoo et loc ali tés 

si tués sur los grands ax:os do circulation qui connaissent unu tello évéllu

tion. Car, dans los localités marginales dos cantons Annapô, Attobrou ot 

l3odin où l 1 influoncc du christiani:.>;no ost 1•resquo négligeable, 1 1 animisme 

est oncor<:.> fort. 

Cos conséquences do l'économie de plantation no doivent pas 

nous faire oublier los graves problèraûs qui so yosont à 1 1agricul turù du 

pays Alcyé. 

'. Parmi eus problèmes, lo plus important ost celui qui concerne 

la mépri:J de la torre par los jounos ot par conséquent, celui do 1 1 avonir 

m8mo de cette agriculture. 

A ces questions tlUO nou3 avons rJoséos dans prosquo tous los 

villages Alcyô : 
11- QJ_e devionnont ~0s enfants qui n'ont pas pu poursuivre 

leurs études ? Vous aident-ils ? Deviennent-ils des plan

tours commo vous ?" 

nous avons obtonu cotte répon~w prosquo unanime 
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"Ils no nous c.idont l;as. Ils rostent au villago ou s 1 on vont 

à Abidjan. Ils no nous écou tont plus." 

Pour cos jm1nos Gens, le fait d'avoir 3té à l'écolo doit los 

disponsor dos travaux manuolG ct surtout à.os travaux agricoles. Certos, 

quol(luos jeunes gens rotournout ii la torra, mais CG'UX-là no ropr&sontont 

qu'une infime minorité. 

Il faut si~11a.lo.c quo d~ms cett.a attitude dos jeunes vis-à-vis 

do la tcrro, les paronts sont en pnJ.:tio rosponsu.blos. Ils estiment on offot 

quo lo travail do la villa ost plus rùounératour que colui ào la torre. Il 

convient doue que lo jeune qui a ou son Certificat d'Etudes primaires ou 

qui a ét0 mnvoyé d'un .établissement secondaire, ait sa pla.co dans un buronu 

ou tout a.u mo in;:; da.ns uno administration. lJous retrouvons co r.1ômo comporto

mont choz los jounos fillos. Cc qui oct 15r3.vo, c 'ost quo parmi los jounos 

illottréo, l'attrait do la villo l'emporte. Il s'agit là d'un véritable 

oxodo rural. 

Cotte fuite dos caœpa&uos et cet exode rural sont do na.turo à 

com:rœomottro da.ngorousomont 1 1 a.vonir du momle pnysan ot ,'1 retarder la moder

nisa. tion dos oJmpaL,"l'lOS ct 1 1 amélioration des techniques ruraloG. 

Nous avons pu voir, en offot, qu'avec l'augmentation dos sur

faces cultivées, los plantc'Urs av:1iont un bosoinsdo plus en plus important 

do main-à. 1oeuvro. Nous savons que cotte main-d'oeuvre, ossontiollomcnt vol

taïquo, doviont do plus on plun rar'..l ot surtout do plus on plus exigeante. 

Par ailleurs, la po:pulation rurale active ost assez âgôo : los 11lus do 50 
ana 1 1omportont sur los moins clo 4C ans. 

Cos planteurs so rotrouvont donc souls nvoo laurs épouses, 

abandonnés par lours enfants et la plupart, dôcournGés, n'hf si tcnt l'as à. 

hypoth6q_uor corta.inos parcelles ot mGmo à los venclro. Car ils n' <J.rl'i vont 

plus ~ contrôlor toutes l..mrs exploitations. 
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1xiiGUZ, à uno période où on assiste à l'introduction do métho-

' dos nouvelles de culture, seuls los manoeuvres non-autochtonos sont initiés' 
1 

à de tolles méthodes, lo "patron" se contentant dG tout su1~0rviser. Or, 

cotte main-d'oeuvra ost très instable ot temporaire et ollo o~t orig~nairo • 

do régions où les techniques rurales ot los plantas do cul tura sont tata

lomont d.iffér0ntos. Do ce fait, 1 'assimilation de cos techniques nouvelles 

est irn.parfai te. Môme si ollo était :parfai to, olle no profi tor:1i t pas au 

pays Al~yu, dans la mosul.'O où lùs manoeuvres rGtournont dans leurs pays 

d'origine.· 

La paradoxe oGt quo cos jaunes Akyé déracinés ne trouvent pas 

à s'omployor on ville, dos dipl6mos exigôs étant hors do laur portéo.lotalgrô 

cola, ils no retournent pas à la torra ot gros::dssont ainsi 1 'effectif des 

parasitas citadins. 

Dans cortaines localités, los jeunes somblont avoir compris 

leur drame et essaient do s'organiser. Nous n'avons 11as l)U vérifier cos 

informations solon losquullos dos j~unos ~cyé forment dos ôquiros structu

r0us, avec un responsable ot dos trésoriers ot louant laurs bras au..~ pl::m

tours. Nous savor.s quo do tols grou:pos ont uxisto à Alcoupé, mais devant la 

wauvaiso foi dos planteurs qui no los payaient l,.laO une fois le travail 

accompli, OG3 jaunas so sont découragés et ont ainsi abandonné leur bella 

entreprise. 

Lo problème du monda paysan rosto pos6. En offot, cotto situa

tion n'ost pas caractéristique du pays Akyo. Elle so pr8sontG dans tou tos 

los régions agricoleu de la C8to d'Ivoire ot en p.:1rticulier dans los régions 

forestièr0n où la scolarisation est très pou8sôo. C1ust donc un probleme 

national dont los pouvoirs publics se soucL:m.t d'ailluurs, un problème qui 

int0resso toute l"~oonomio ivoirionno, dans ln. mesure où collo-ci ropose 

sur 1 1 agri cul turo. 

Uouo pensons ca.uo 1 'unu dos solutions de co problèmo ost do 

r0valorisor la torr8, do fairo un sortü que los jeunes ruraux n'aient rion 
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à onvior, Sl.tr lo plan confort ct condi tians de vio aux jounos citadins. Los 

m0yons pour parvenir à ce but sont as~~oz aisée si 1 1 on consent à donner uho 

formation rurale .:tux jeunes et m8mo aux adultes, Jt surtout <\ lour donnor 

los moyons de s 1 inoti;.llor uno fois leur cyolo dG formation terminé. l'our 

cola, il est nôcossaire do systématiser l 1 ons0ignomunt aGricola d.:tns los 

écolos yrimairos ot dans lo I•romior cyolo de 1 1 onsoit,nomont secondaire ' do 

croor dos écolos d'agriculture dans los principales régions agricqlos ot 

enfin do créer clos ex;;loi tations collecti vos ot de consentir d.os prSts rem

boursables à cos jounos ox:ploi tants. 

Cortos, dos offorts sont faits dans ce sons, mais il no som

blont toucher qu 1uno petite minorit0. On pourrait, dans l'optique do la 

divorsification dos cultures, penser aux jounos ruraux on los inturossant à 

cos cultures, on los faisant par oxomplo propri6tairos, une fois lo capitn.l 

rombourGé, do cos blocs do culturos. 

On résoudrait ai~si l'un do cos problèmes épinoux commun~ co 

monde dit "sous-dôvoloppô", à snvoir colui d0 l'augmontation d.o la produc

tion agricole. 

Autre ~roblômo intéressant l'onsomblê do la C6to d'Ivoire, 

colui do l'organisë~.tion dos marchos. Nous avons :;.m voir q_u'à certaines épo

ques, lo 11ays Akyé connaissait la sur11roduotion dos cul turcs vi vrièros. Un 

march5 intérieur bion organioô qui aboutirait aux échangos ontro los 

régions do savane ot les ré{Sions forostièros pourrait fairo éviter cos por

tos ct accro,itro par la môme occasion lo revenu mon6tairo dos paysans.Dans 

tous los cas, lo problème roste paso ot nous pensons q_uo l'une dos voies 

vors la santé ôoonomiquo du monde dit sous-d<Cvoloppé ost précisément colle 

de l'organisation do sos marchôs int.:5riours q_ui aboutirait à clos échanges 

in tor-r0gions. 
0 

0 0 
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